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Ex hoc fonte, Sancte Pater, tanqnkm 
ex eqao trojano, irmpere in £oclesiam 
Dei tot abnsns et gravissimi morbi, qui- 
biis oonspicimns earn laborare I fR^ponse 
des Cardinaua: et dea Prilati consuUh 
parPmlllLJ 

La doctrine ultramontaine modeme, 
si elle venait k triompher dans le monde 
reUgieux, ferait sortir dn oatholicisme 
les peaples qui lui appartiennent , et 
emplcherait d'y entrer oenx qui ne lui 
appartiennent pas. {Mon$eigneur Affre, 
archevique de Paris.) 
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A MONSIEUR EUGENE PICK 

libraibe-£diteur 

BUB DU PONT-DE-LODI, 5, A PARIS 



Monsieur , 

Je m'empresse de rSpondre k la proposition que 
Tous me faites de rS^diter ma petite brochure intitu- 
16e : Le Pope ei les UUramontains au tribunal de Fe^ 
nelon. Je dois 6tre naturellement tout dispos6 h, ac- 
cueillir favorablement votre prqjet, puisque, outre 
les avantages personnels que vous m'offrez, je par- 
tage i peu pr^s toutes vos id^es sur cette question 
<h ruitramontanisme, qui est comme le noeud gor- 
dien de la civilisation moderne. II faut absolument 
le trancher pour marcher h des conquStes ult6- 
rieures. 

Oui, Monsieur, vous avez raison de le proclameri 
les grands principes de 89 ont leurs racines primi- 
tives dans TEvangile; c'est bien Ih leur veritable 
terre natale. II est 6galement incontestable que la 
politique de Napoleon III, en s'appuyant sur cette 
L large base, continue Tapplication s^culaire et tradi- 
tionnelle des doctrines de I'i^glise de France sur les 
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rapports entre la puissance temporelle et la puissance 
spirituelle. Legouvernementimp6rial pratique, avec 
autant de moderation que de fermet^, les maiimes 
prof essSes par nos p^res, qui eux-mSmes ne faisaient 
que suivre une tradition constante, et se confor- 
maient, avec un religieux respect, aux decisions des 
saints P&res et des plus grands Papes (1). La haute 
raison de TEmpereur semble surtout s'inspirer de 
cette excellente doctrine, recommandSe et profess^e 
par F6nelon : « Dejendons nos liberies, quHl sagisse 
de nouveaux decrets du concile genSral, tout comme sHl 
s'agissait des constitutions du Pontife romain.,. Que 
la puissance royale de France veille done A elle^mSme, 
et qu'elle nie ouvertement d'Stre jamais soumise au 
concile ou au Pontife dans Vordre du gout>ememeni 
temporelj puisque cette puissance temporelle a prS'" 
cedi Vilglise elle^mSme et quelle a Hi etabliepar 
Dieu.,: (2) » 

II peut done parattre 2i propos de r^Sditer ces 
maximes d'un pr^lat dont Tautoritd est assurSment 
d*un grand poids dans la balance oi!i Ton jette tant 
d'opinlons oppos^es : c^est cette consideration qui 
m'avait engag6 moi-mSme h publier ce petit opus- 
cule. Mais, quelle que soit la valeur de ce t^moignage 
en faveur de la bonne cause, il ne me semble pas 



(1) QuoDiam Rex Francorum in temporalibus superiorem minimi 
recognoscit (Innocent III, Deeret. lib. IV. cap. p6r Venerabilem.) 
Voyez les ch. VIII et IX du present ouvrage. 

(2) Le Pape et les UUramontains au Tribunal de Fheton, pages 2d 
etl9. 
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suffisant pour faire pencher la balance du ctiA de la 
v6rit6, pour d^truire tous les pr6jug68,toutes les er- 
reurs, et dissiper tous les nuages r^pandus &dessein, 
depuis quelques siteles, sur des questions inconnues 
h la sage antiquity. 

Dans cette conviction, il me paraitrait pr^fSrable, 
Monsieur, d*6tendre notre cadre et de traiter le su«* 
jet sur un plus vaste plan. II faudrait prendre VVl* 
tramontanisme corps k corps ; exposer son origine* 
ses progrte, les moyens et les arguments employfis 
pour 6tayer, tant bien que mal, des tli6ories non 
moins nuisibles h V&o-^ ^se qu'a Tlfetat ; d6voiler les 
ruses et les intrigues mh s en jeu par des fanatiques 
qui, sous pr6texte de d6>ouement au Pape, s'atta- 
quent avecautant d'audace que d'ignorance^ tout ce 
qui fait la grandeur de notre ^poque, k la liberty, h 
la science, h Tart, au progr^s et h la civilisation sous 
toutes ses formes. II faudrait d^masquer ces pr6ten«- 
dus catboliques, qui s^appliquent k combattre et k 
contrecarrer les instincts les plus vivaces et les as- 
pirations les plus 16gitimes de la France, qui ay;en- 
tent k la majesty de toutes nos gloires nationales, 
rdpudient tous les droits des peuples modernes, et 
^voquent sur nos t6tes tous les feux du ciel, en at« 
tendant qu'ils puissent rallumer les bi!lchers de I'ln- 
quisition. 

11 faudrait pour cela faire connaitre la politique et 
le syst&me des JSsuites, qui sont, depuis trois si^cles, 
les instigateurs et les plus ardents propagateurs 
de ces nouvelles doctrines, les soutiens les plus 



forts et les d^fenseurs les plus opini&tres de tout cet 
^chafaudag^ de contrebande. En un mot, il fau- 
drait ex^cuter le plan propos6 autrefois par le 
cardinal Davia au c61febre Colbert, iv6que de Mont- 
pellier, en exposant sommairement les Strangpes 
principes sur lesquels les disciples d'Escobar ont b&ti 
de nouveaux commandements de Dieu et un nouvel 
ilSvang'ile. II faudrait faire voir comment ils ont pros- 
crlt TEcriture et les Pferes, pour mettre h leur place 

Ces dogmes s^dacteurs, 
Pernicieux enfants de cent nouveaux docteurs, 

et surtout le Probabilisme , qui est la source 
de toutes leurs erreurs. II faudrait faire compa- 
raitre tour & tour ces n6o-th6ologiens devant Topi- 
nion publique, extraire de leurs ouvrages destextes 
authentiques qui r6v6Iassent le but auquel ils as- 
pirent; il faudrait mettre k nu les sophismes h 
Taide desquels ils essaient d'6tablir leurs preten- 
tions, et veulent nous faire croire que nous sommes 
Ultramontains avant d!etre Chretiens^ Romains avant 
d'etre Frangais ; que le Pape est notre unique et sou^ 
verain maitre; que tons les rois et les empereurs doi-^ 
"vent lui Stre soumis comme a Dieu mSme 

Concess& pudet ire yi& civemque videri (1)1 • 

En regard, et h c6t6 de ces textes r6v61ateurs d'une 
doctrine antichrStienne et d'une politique machia-^ 
v61ique, apparaitraient les t6moignages diam6trale- 

(1) Lucan. lib. II. 
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ment opposes de la Sainte-Ecriture, des Apotres, des 
Saints P6res, des Conciles, des Papes, des plus grands 
iv^ues et des plus illustres docteurs de TiEglise. Les 
nombreuses depositions d^ tous ces t^moins d'une 
autoritS comp^tente et irrefragable, mises en pa- 
rall&le avec les Stranges theories des J^suites et des 
Ultramontains, formeraient comme un concile uni- 
versel de tous les temps et de tous les lieux, au tri- 
bunal duquel la condamnation des n^o-catholiques 
serait aussi eclatante qu'ln^vitable. EUes d6montre- 
raient aux yeux les plus pr6veuus, que ces fanati- 
ques sent les plus grands ennemis de la sainte cause 
qu'ils pr6tendent d6fendre ; qu'il y a en reality la 
mSme distance entre le vrai Catholicisme et ruitra- 
montanisme moderne, qu'entre la revelation divine 
et les vaines imaginations des hommes ; qu'entre la 
foi et la charite chretiennes, et les illusions d'une 
secte; de sorte que Ton pourrait dire avec saint 
Augustin : Sunt ista magna magnorum deliramenta 
doctorum, quanta melius tenemus magna magnorum 
sacramenia sanctorum /. , . 

Les doctrines ultramontaines ne sont, en realite, 
qu'une parodie du Christianisme, ou si vous aimez 
mieux, un nouvel epanouissement du Pharisa'ismre 
judaique, si sevferement condamn6 par le Christ. Ne 
croirait-on pas en effet, Monsieur, que c'est le por- 
trait des Ultramontains de nos jours que trace I'his- 
torien Josfephe dans les lignes suivantes que j'abrege : 
« II y a, dit^ilf une secte de gens qui veulent quon les 
croie plus instruits que les autres des lois et des usages 



11 

de la religion^ ,,.et qui se vanteni den etre les T%gide9 
observateurs': on les nomme Pkarisiens. Us sont arti^ 
fideux^ arrogantSy ei si entreprerumts quits ne crcd'^ 
gnent pas mime quelquefois de s^elever centre les rois, 
etde les attaqverouvertement. » (1) 

Le mdme historien raeonte plosieurs fiaits qui jus- 
tifient pleiuement cette derni^re imputation, et il 
reprtsente partout ces faux docteurs de la loi comme 
des intrigants , mpleins deprejuges, dorgueil, darti^ 
fice^ d^ esprit d independance et de revoke, qui soppo-^ 
saient toujoursdVautorite civile, offensaientlaMajesti 
souveraine, refusaient a VEmpereur le serment de fin 
dkliie^ que tov^ les avires Juifs lui avaient prite^ 
et excitaient lepeuple d la rebellion par touies sortes de 
cabales.» » 

N'est-ce pas lb, le type et le vrai caract^re da 
ruitramontanisme moderne ? N'est-ce pas dans les 
deux cas la mSme doctrine et la mSme conduite ^ 
N'est-ce pas ici comme lit, et Ik comme ici, ces 
hommes qui, emport6s par leur propre sens^ au lieu 
de se faire un z61e de leur religion, se font une re- 

(1) Josfeplie, Histoire des Juifs^ liv. XVII, chap. Ill.Voyez aussi au 
liv, XVIII, chap. II, lo rticit de la r^volte des Juifs sous Auguste, & 
rinstigation de Judas et d'un pharisiea uommii Sadoc. II nous serait 
facile de multiplier les analogies entre le Pharisaisme et ruitramon- 
tanisme. Les Pharisiens d^figuraient la loi de Moise, & peu pr^ 
comme les Ultramontains d^naturent rEvaogile, en y ajoutant on 
grand nombre de rites et de dogmes de leur invention. lis y milaient 
aussi des contes ridicules, des histoires apocryphes, et plusieurs 
principes de philosopbie, au s opposes k la Rdv^lation que le Proba« 
bilisme des J^suites (Voy. ^^mud, et Pluquet, diet, des H^r^sies, 
disc. pr<Jlim») 
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ligioQ de leur z^Ie et de leurs int^rdts personnels ? 

L'intirdt, cette passion active, ce poison subtil , 
qui dthisdure tou6 les sentiments auxquels 11 se joint, 
tel est, Monsieur » Tun des grrands mobiles des parti- 
sans exclusifs de TUltramontanisme . C'est lui qui leur 
a inspire cette audace avec laquelle ils peuvent tout 
ajB^mer, mais non tout d^montrer ; c'est lui qui leur 
fait nier que la liberty de conscience soit un droit que 
tous les honunes ont regu avec la vie, et le seul fon- 
dement d'une religion divine; c'est lui qui les a 
pousste h identifier le catholicisme avec les abus de 
la Cour de Borne, et plusieurs autres erreurs hu- 
maines qui ont pris son nom et se sont revStues de 
ses liviies ; c'est lui qui les empSche de voir qu'ils 
rendentla religion odieuse en I'amalgamant avec 
leurs f ausses theories ; c'est lui qui les a amends h 
fftire un Dieu du Pape^ et ii proclamer Rome VJ£mule 
de la Divinite ; c'est lui qui a 6veill6 dans une grande 
partie du clerg^ cet esprit d'empire et de domina- 
tion si contraire Ji I'lBvangile ; en un mot, c'est lui 
qui a corrompu et corrompt encore tous les jours la 
beaot^ et la perfection de I'ceuvre cbrStienne. 

Or, Monsieur, c'est justement le mSme mobile qui 
dirigeait toute la conduite des Pharisiens antiques ; 
ce sont Ut, presque trait pour trait, les couleurs sous 
lesquelles nous les peint I'lSvangile, et, apr6s lui, 
toute la tradition catholique. Jugez-en vous-mfime 
par la page suivante, extraite d'un des plus grands 
orateurs Chretiens du dix-septi^mesi^cle. 

« L'int6rfit> dit-il, telle fut la passion predomi- 
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nante des Pharisiens ; et selon le rapport que nous en 
font les ]^vang61istes, deux fins principales Staient 
tout le motif de leur religion et des bonnes oeuvres 
qu'ils pratiquaient . lis voulaient etre honareSy et malgr^ 
Taust^ritS qu'ils affectaient au dehors, ils voulaient 
gtre abondamment pourvus de tout ce qui pent con- 
tribuer aux commoditSs et aux douceurs dela vie. Le 
spedeux et Vutiley ^n Stat aise et une domination ad- 
solv£ sur les esprits, voil& oi!i ilsaspiraient. Et quefai- 
saient-ils pour cela? Tout ceque les saints ont coutume 
defaire par leprincipe dune vraie piete. Ils se te- 
naient dans la retraite, lis passaient les journ^es en- 
ti&res et mSme les nuits dans le temple ; employaient 
presque tout le temps, ou h chanter les louanges du 
Seigneur enpresence de son autel^ ou d s'entretenir avec 
lui en de longues oraisons ; ils ne respiraient , ce me sem- 
ble, que penitence et que mortification, ils ne parlaient 
que d'abstinences et de jetlnes ; ils condamnaient 
tout ce qu'ils voyaient, et gemissaient sans cesse sur 
la depravation des moBurs et la corruption de leur Steele, 
De Ih qu'arrivait-il ? ce qui n'est que trop de fois 
arrivS dans les ^es suivants. Les peuples, cr^dules 
etfaciles k sSduire par les apparences, concevaient 
pour eux de la v6n6ration. Grand nombre dejemmes^ 
pieu^es de coeur, et conduites par une bonne intention^ 
mais du reste, seUm la/aiblesse ordinaire de leursexe, 
jugeant de la devotion par je ne sals quelle s6v6rit6, 
et se formant l&-dessus des prejugSs aussi difflciles 
h deraciner d'une ftme simple que prompts a s'y 
6tablir, se d6claraient en leur faveur, prenaient leur 
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parti et se rangeaient sous leur direction^ leur aban* 
donnaient avec le soin de leur salut radministration 
de leurs biens, les enrichissaieni de leurs fonds^ s^epui^ 
saientpour les entretenir, et pensaient faire un sacri- 
fice & Dieu en lui conservant, par de larges et d'am- 
pies contributions, des hommes si ^lev^s, si saints, si 
parfaits : car voili ce qui est exprimfi dans rj^van-- 
gile. 

a Mais ce n'est pas tout : de cette prevention g^nS- 
rale et si favorable suivait encore un autre eflfet non 
moins avantageuxni moinsconforme aux vues ambi- 
tieuses de ces d6vots remplis d'orgueil. C'est que 
par lit ils acquSraient un credit qui les rendait 
maitres de tout; qu'ils gouvernaient les families; 
qu'ils ordonnaient dans les maisons; qu'ils d^cidaient 
dans les entretiens; que dans les synagogues, dans 
les c6r6monies, dans les places publiques , on leur 
rendait de profonds respects et on leur faisait toutes 
sortes d'honneurs. C'est ce qui les flattait, et de quoi 
lis 6taient jaloux. Mais qui leur attirait tout cela? 
rid6e qu'on avait de leur pi6t6. 

«f VoilJi, leur disait le Fils de Dieu, le fruit de 
vos priSres, de ces priferes vinales que vous re- 
commencez si souvent et que vous faites durer si 
longtemps : orationes hmgas orantes, Yoilii, dit saint 
Marc, par Gill ilsdevenaientsi puissants et si opulents : 
syb obtentu prolixce orationis: » (1) 

Tous les Saints Pferes et les docteurs de Tfiglise 

(1) Bourdaloue, ftermon sur la Vraie et la Fauss« V\M, 
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s'accordent h flStrir cette pi6t6 intSress^e et merce«- 
naire. Quelle profanation, s'^crie saint Chrysostdme, 
d'abuser ainsi non plus seulement des cboses saintes, 
mais de la saintetd mdme I Selon Salvien, o'est \k le 
mSpris le plus outrageant que Ton puisse avoir poui^ 
la Divinit6. Servir le monde pour Dieu, dit-il, c'est 
une vertu ; servir le monde pour le monde est un 
d6sordre; mais qu'est-ce que servir Dieu pourlo 
monde, sinon le plus g^f and outrage qui puisse dtre 
fait au Souverain :6tre? 

En effet, dans cet ordre d'id^es Tint^rdt personnel 
est le but, la fin qu'on se propose ; Dieu n'est que le 
moyen d'y parvenir. Anlievi de servir Dieu, Thomme 
qui agit ainsi se sert de Dieu pour satisfaire son am-* 
bition, son orgueil et toutes ses convoitises, selon la 
parole dlsa'le : Servir e me fecisti in peccaiis tuis (1). 

Voil&, Monsieur, ce qui explique I'aversion que W 
Sauveur t^moigna toujours pour la seote des anciens 
Pharisiens. VoilSi pourquoi il marqua au front, d'une 
fitemelle reprobation, Thypocrisie de ces sepulcres 
blanchis; voilJi pourquoi, en ordonnant aux ap6trei3 
de prficher la bonne nouvelle, il leur commande ex- 
press^ment le plus complet d^sintSressement; voilit 
pourquoi il leur defend de reehercher les dignit^s, les 
honneurs et toutes les vaines grandeurs du monde ; 
voili pourquoi il fait consister la veritable 616vatioil 
de ses disciples dans un profond abaissement, et veut 
que le plus grand d'entre eux devienne comme le 

(1) Id. ibid. 
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plus petit. Qui major est in vobis fiat sicut minor. 
Lea Ap6tres et led Saints P&res ont suivi h la lettre 
ces divines instructions (1), et ont mis un soin tout 
particulier h Eloigner de leurs personnes tout soup^on 
d'intdrSt et de domination. O'est sur cet article que 
saint Paul appelle sp^ialement Tattention des Corin- 
tUens, dans le passage oil il les invite h scruter le 
mobile de sa conduite, et ^ juger par eux-mdmes 
qu'il ne travaille pas dans Tespoir d'obtenir des 
avantages temporels. « Nous vous annoncons la foi^ 
ditr-il, et, selon la foi, nous sommes vos pdres en 
JSsus-Christ ; mais selon le monde nous sommes les 
derniers des hommes. Tout Chretiens que vous dtes 
vous ne laissez pas d'occuper des places, d'avoir des 
titres qui vous distingilent ; quant h nous, nous ne 
sommes rien. Nous sommes faible^, et vous 6tespuz«- 
sanis; nos infirmi, vos autem Jortes; vous Stes nobles ^ 
aucun titre ne nous distingv^e; vos nobiles^ nos autem 
ignobiles. • . (2) » Et apr^s une longue Enumeration 
des mis^res et des souffrances attach6es k Tapostolat, 
le grand Docteur remarque qu'il n'est pas entrd dans 
tons ces details pour reprocher leur conduite aux 

(1) Nous nous plaisons k reconnaltre qu'elles sont Element sui- 
Ties par une grande partie du clerg(§ frangais, surtout dans les 
campagnes. C'est \k qu'on trouve : 

..... Ge pasteur respectable, 
Qui depuisquarante ans sert son Dieu, fait le blen, 
Hegoit peii, donne tout, et ne demande rien 1... 
Par ses sages conseils, sa bont^, sa prudence, 
II est pour le village une autre Providence !... 

(Dblille, i'lmagin* Vlll et VHomtM des champs /)• 

(2) I. Corinth., cap. IV. 
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fiddles de Corinthe ; mais seulement pour leur f aire 
compreudre qu*en travaillant k leur salut, il ne tra- 
vaillait que pour eux, ne recherchait que leurs pro- 
pres avantages, etnon ses int6rdts personnels. 

Tel est, Monsieur, le veritable esprit du Cbristia- 
nisme, celui qui a vivifi6 toutes les lumi^res de 
' riSglise, depuis les ap6tres jusqu'Ji nos jours ( 1 ) . Pour 
mettre cette v6rit6 en Evidence et d^montrer que TUl- 
tramontanisme est Tantipode du vrai Catholicisme , 
il sufflrait done de mettre les daiix doctrines en re- 
gard, en empruntantaux plus illustres repr&sentants 
des deux ^coles des textes authentiques. On verrait, 
parce simple rapprochement;, que partout ofile Ca- 
tholicisme dit oui, ruitramontanisme dit non, et r6- 
ciproquement. Ce serait Ih^ k mon avis, le moyen le 
plus court et le plus stir de combattre un syst6me 
aussi contraire it T^lvangile et h la Foi qu'ii la raison 
et au bonsens^ C'est dumoins, Monsieur, le plan que 
je ine propose d'exScuter un jour ; et c*est dans ce 
but que j'ai d6jii rassemblS et mis en ordre de nom- 
breux matSriaux. 

Ma petite brochure : Le Pape ei les Uliranumtains 
ail tribunal de Fenelon n'est qu'un chapitre dSta- 
ch6 de cet ouvrage. Plusieurs autres chapitres sont 
tout prfits et peuvent former d6s aujourd'hui un vo- 
lume d'environ trois cents pages, d'aprfes le pla^ 
g6n6ral que je viens d'indiquer, avec le titre suivant : 

(1) Voy. ci-apris €h. I, VII et XI, arec quelle force les Saints P^res 
et les docteara catholiques s'^I^yent centre Tambition, Tint^r^t et la 
domination des pastcurs de r£gU»e. 
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JO Ultramontanisme devoile et combattu dans ses ten-- 
dances antichreliennes^ antiratioimelles, antisociales 
et antiliberales, . . 

Je vous adresse directement ce manuscrit, afin 
que vous puissiez juger de Tex^cution par vous- 
mSme, et d6cider si ce travail ne remplirait pas 
mieux qu'une simple brochure les vues exprimSes - 
dans la lettre que vous m'avez fait Thonneur de m'6- 
crire. 

Si vous daignez jeter les yeux sur les onze chapi- 
tres de cet ouvrage, vous reconnaltrez que je me 
suis surtout appliqu6 h devoiler les doctrines ultra- 
montaines, depuis leur origine jusqu'Ji nos jours, et 
que je les ai r6fut6es aussi p6remptoirement que 
possible. Quelquefois la simple 6nonciation de la 
thtee m'a paru la meilleure condamnation. 

Quaud Tabsurde est outr^, Ton lui fait trop d'honneur 
De Touloir, par raison, combattre sou errear (1). 

II sufflt de le d6gager des faux ornements qui lui 
donnent une apparence de v6rit6, pour qu'il frappe 
les yeux du lecteur le moins attentif. D'ailleurs la 
refutation se glisse presque toujours dans les deve- 
loppements m6mes d'un paradoxe, qui ne montre 
les objets que d'un c6t6; on d6couvre Terreur d6s 
que Ton tourne la m^daille. 

D'autres fois, je me suis content6 d'appeler les 
Dltramon tains h leur propre tribunal, et de mettre 
leurs contradictions en relief par le simple rappro- 

(1) La Fontaine, fables IX, I, 
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chement des textes. Qaand la raison est contre les 
int^rSts d'un ultramontain, celui-ci ne manque ja- 
mais d'etre contre la raison. C'est ce qui explique 
pourqnoi 

n va da blanc an noir, 

Et condamne aa matin ses sentuneiits da soir* 

Vous trouverez, Monsieur, de curieux dchantil- 
lons de cette mobility vertigineuse aux pages 108, 
109, 110, 111 et 112. 

Quant h Tesprit qui a pr^sidS h la redaction de 
cet ouvrage, il vous suflta^ de parcourir les premie- 
res pages pour reconnaltre que c'est Tesprit Chre- 
tien. Je me suis fait une loi absolue de respecter 
les personnes, tout en dSvoilant et en condamnant 
les doctrines, de sorte que je pourrais prendre pour 
devise ce vers si connu : 

Parcere penonis, dicere de Yitiis (!}• 

« Gardons-nous, dit admirablement P6nelon, g^r- 
dons-nous bien de vouloir confondre les hommes 
qui se trompent, puisque nous sommes hommes 
comme eux et audsi capal)les de nous tromper ; 
plaignons-les ; ne songeons qu'a les eclaireravec 
patience, qu'Jt les 6difier, qn'h prior pour eux, et 
qu'Ji conclure en faveur d'une v6rite 6vidente. » 

Jamais la v6rite ne se fait diatribe. Cette conside- 
ration m'a empSche d'utiliser, dans ma discussion, 
plusieurs temoignages contraires aux J6suites, dont 

(t) Martial, Epigr.33»liv.X. 
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le ton m'a paru un peu virulent. Cependiint je n'al 
pas poussS le scrupule jusqu'ib m'interdire absolu* 
ment Tironle. Qui empSche de dire la v6rit6 en 
riant (1)? H y a plusieurs maximes des Ultramon- 
tains auxquelles ce procMS est la meilleure r^ponse : 
selon la judicieuse remarque de Pascal, on leur 
donnerait trop de poids en les r6futaiit s^rieuse*- 
ment. JI est assiirdment permis de tourner ces ex- 
travagances en ridicule : ce n'est pas lit, dit saint 
Augustin, une licence criminelle, mais une louable 
charitd: Hceciu misericorditerirride, tU eis irridenda 
ei fugienda cbmmendes (2)t Je n'ai point d*ailleurs 
abus6 de ce moyen facile. .. 

Qui ne salt que railler ^vite un yrai combat (3). 

Si vous adoptez mon plan, et si vous acceptez mes 
conditions, n'h^sitez pas, Monsieur, h me signaler 
les points sur lesquels mon expositi on on mon argu- 
mentation peuvent laisser a d&sirer. J'ai h ma dis- 
position de nombreux mat6riaux pour fortifier et 
consolider tons les cotSs faibles. Je n'ai pas voulu 
les utiliser tons, pour ne pas augmenter le volume 
outre mesure. On ne lit plus gufere les gros livresde 
nos jours. 

Cette consideration m'a engage h me restreindre 
dans des limites convenables, et h. rSserver plusieurs 

(1) Quanqaam ridentem dicere veram 

Quid yetat? 

(2) Innocuas censura potest permittere lusus. (Mart. Epigr. 1, 5. 

(3) Racine ills. 



des filons. de la riche mine que j'exploite pour des 
publications ult6rieures, et que j'intitulerai : Pas- 
cal Justifii; les Victimes de VUUramontanisme et des 
Jesuites; V Antidote de VUltramontanismey etc., etc, 
Mais eh attendant que les circonstances me permet- 
tent de mettre la derni^re main it ces travaux, je 
suis tout dispos6 2t tirer immSdiatement de mon 
portefeuille toutes les pifeces qui peuvent servir k 
la demonstration de la thise soutenue dans le ma* 
nuscrit que je vous soumets. Je me conformerai sur 
cet article aux indications que vous voudrez bien 
me transmettre, afin de donner ft cette premiere 
ebauche la plus grande perfection possible... Oras 
ingens iterabimus aequor. 



Agr^ez, etc. 



P. ROCHELLE. 



Venddme, Harsl861. 



NOTE DE LtDlTEUR 



Ge que M« Rochelle appelle ici une 6bauche^ nous a 
paru UQ travail s^rieux et complet sur la mati^re^ et nous 
n'avons pas h^sil^ & le publier comme une ceuvre dont 
la place est marquee dans la biblioth^que de tons les 
hommes qui s'int^ressent au triomphe de la v^rit^ et au 
succes de la grande politique de Napoleon III. Nous 
sommes persuade que le public sera de notre avis. 

Nous n*avons pas mdme eu besoin de demander une 
preface ou une introduction h, Tauteur. Nous avons trouv6 
que sa lettre remplit parfaitement ce but, et nous la pu- 
blions comme telle, en tdte de ce volume, avec son assen- 
timent. 



£. Pick. 



Paris, Juin 186l« 



Gardez-vous, dit le Christ aux siens, 
Du levain des Pharisiens ; 
D^fiez-vous des faux prophfetes 
Et des s^ducteurs dont vous 6tes 
Sans cesse ici-bas eotour^s. 
Par leurs fruits vous les connaitrez. 
De venir k vous ils s'empressent, 
£t par les dehors ils paraisseiit 
Eire des brebis comme vous ; 
Mais au dedaos ils sont des loups. 

///• Bemontrance des Fiddles du diocese de Tro^:s 
a kur EvSque, 



L^ULTRAMONTA 



GHAPITRE PREMIE] 



De Tesprit religienx au dix-neuvifeme siicle 
nisme an moyen &ge. — - Distinction esseni 
thfologiens catfaoliques entra le Saini-Si4g 
le Pape, 



Sans avoir une foi vive, des croya: 

XIX« si6cle n'est ni antireligieux ni 

tout dispose k croire, mais avec disc 

naissance de cause. Comme Tajudici 

qu^ un des meilleurs apologistes du i 

r^poque actuelle a sur la religion tc 

des temps naifs, et toute Texigence de 

phiques. Ge n'est pas pr^cis^ment un 

leuse et r^calcitrante qui veut dominc 

soumettre , mais une raison dtendue e 

se nourrir, connaltre, juger et appr^c 

ner son assentiment. Gr&ce k ces dis] 

bhrdtien s'infiltre peu k pen dans nos 

tutions, et tend chaque jour k impr^ 

plus toutes les relations sociales et inl 

(1) M. Au^. Nicolas. 
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Mais cette aspiration des ^ines vers la beauty de la 
morale chr^tienne ne se fait pas sanslatte, sans efforts; 
il y a encore bien des difficult^s k surmonter, bien des 
obstacles k vaincre. Sans parler de Tincr^dulit^ et de 
rh^rdsie, le catholicisme porte dans son sein une secle 
de docteurs ultramontains qui sont plus k craindre 
pour'lui que ses ennemis les plus archarn^s. Exer^ant 
impundment leurs ravages dans Tenclos m^nie de Tfi- 
glise, ils d^cbirent leur m^re, Tenlacent de leurs doc- 
trines tortueuses, la souillent du venin de leurs supers- 
titions, avec une facility que n'ont point les adversaires 
ext^rieurs du catholicisme. Des que ceux-ci se pre- 
sentent pour Tattaquer, on reconnait des ennemis et on 
se prepare k les repousser. Les Ultramontains portant 
en apparence les m^meslivr^es, s'abritant sous le m^me 
drapeau, imitent ces Troyens qui se revdtirent des ar- 
mes des Grecs pour mieux les ^eraser. 

Aussi tons les esprits senses avouent, avec le comte 
de Montalembert, qu*il y a de quoi se d^courager, en 
voyant le d(5p6t des v6rit<§s religieuses confix k des gar- 
diens aussi deraisonnables que ces modernes defenseurs 
de la foi, qui personnifient tout le christianisme dans 
la Papautd et dans TUltramontanisme le plus outr^. La 
renaissance* catholique est aujourd'bui s^rieusement 
compromise par cette ^cole jdsuitique, fanatique et 
servile, qui cherche a identifier partout la religion du 
Christ avec ses paradoxes, son culte superstitieux et 
toules ses aberrations. 

II nous a sembld qu'un des meilleurs moyens de r^- 
futer ces th^ologiens de contrebande, c'est de les faire 
comparaitreautribunal.de ces dogmes qu'ilsvoudraient 
rendre solidaires de leurs faux systeme, et de montrer 
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qu'il y a entre eux et les v^ritables principes du catho- 
licisme la meme distance qu'entre le mensonge et la 
vdritd, la superstition et la vraie religion, le fanatisme 
ayeugle et un z^le sage et eclair^. Pour ex^cuter ce 
plan, nous aliens exposer et discuter quelques-unes des 
nouvelles theories jdsuitiques et ultramontaines, les 
inettre tour k tour en presence d'elles-m^mes, en pre- 
sence de la revelation, de la tradition et du bon sens. 
Dans ce travail nous ne dirons rien de nous-m6me; 
toutes nos affirmations ou refutations seront appuyees 
ou sur la parole de celui qui est toujours fiddle et vrai 
dans ses discours, ou sur les textes des Ap6tres, des 
saints P^res et des docteurs de Tfiglise, enfin sur les 
t^moignages monies des ^crivains que nous combat- 
tons. Nous nous attacherons surtout dans nos conclu- 
sions a cette vive lumi^re du Nouveau-Testament, que 
saint Pierre compare k T^toile du matin, qui dissipe 
toutes les tenebres. Pour nous il n'y a pas d'autre rdvd- 
lation que celle qui est contenue dans les livres cano- 
niques etla tradition universelle. Le christianisme n'est 
^difie, dit fort bien saint Paul, que sur les Prophetes 
et les Ap6tres , et J^sus-Christ en est la pierre angu- 
laire. La foi des catholiques ne doit ^tre appuy^e que 
sur cette rdv^lation, et non sur celle que Ton attribue k 
quelques pretendus inspires dans la suite des ^ges (1). 
Nous n*accorderons done aucune autorite k toutes les 
visions de femmes, dont on a tant abusd depuis trois 
sifecles, et que les Jdsuites et les Ultramon tains substi- 
tuent souveut k Tlilvangile. A nos yeux, les revelations 

{%) Innititur fides nostra revelationi Apostolis et Prophetis factss... 
Non autem revelation!, si qua fuit aliis doctoribus facta... (St Thom,y 
I. Ep. q. 1, A. 8, ad. 2). 

1. 
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de Marie d'Agr^da, de Marie Alacocque et autres, ne 
sont que d'odieuses impostures, et nous leur applique- 
rions volontiers ces paroles que Dieu met dans la bou- 
che de J^r^mie : n Je n'envoyais point ces prophetes, et 
lis couraient d'eux-memes ; je ne leur parlais point, et 
lis proph^tisaient de leur tfite. » Ou cette co^damnation 
qu'il prononce par la voix d'fizdchiel : « Malheur aux 
prophetes inseusds qui suivent leur propre esprit I ils 
n'ont que des visions vaines et ne prophdtisent que le 
mensonge, en disant que c'est une r^v^lation du ciel, 
quoique le Seigneur n*ait rien rdveld. » 

En pareille matifere il faut mettre en pratique les pa- 
roles de saint Paul a Timothee, fi;ir les profanes nou- 
veaut^s, et tout ce que peut nous objecter la^doctrine 
ultramontaine, qui n'est qu'une fausse science. (1) II 
est permis en philosophic de bdtir des syst^mes, de 
soutenir des hypotheses : 1^ chacun est libre d'abonder 
en son sens; mais un dogme nouveau en religion porte 
ranath6me 6crit sur son front, et il suffit de consulter 
les dates pour determiner la v^rit^ et prescrire cen- 
tre Terreur. Tout enseignement dogmatique, qui ue 
remonte pas jusqu'aux Ap6tres et k Jesus -Christ 
est une nouveaut6 condamnable. La religion n'dtant 
pas une production de Tesprit humain n'est point 
sQumise aux ddcouvertes, ni aux vicissitudes de Thu- 
manit6. Begula fidei una omnino est^ sola immobilis et 
irreformabilis, dit TertuUien. C'est un devoir pour tons 
les enfants de Tfiglise catholique, selon saint Vincent 
de Ldrins, de ne s'attacher qu'i la doctrine qui a pour 

(1) Timothee! dopositum custodi, devitans profanas vocum 
novitates, et oppositiones falsi nominis scientie. (/. Timotk.^ 6. 
Y. 20). 
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elle runiyersalit^ des temps, des lieux et des personnes. 
Ce qui n'a pas 6t6 cru unanimement, partout et tou- 
jours, n'est pas de foi. 

Tenons-nous done dans la bonne voie, comme J^r^- 
mie le recommandait auxHdbreux; examinons, cher- 
chons quels sont les anciens sentiers, et marchons-y 
avec resolution; c'est 1^ que nous trouverons le ra- 
fralchissement de nos toes. C'est de Ik aussi que nous 
decouvrirons les erreurs et les extravagances des mo- 
dernes docteurs, qui rougissent de penser comme les 
anciens. 

Malgr^ toutes ces precautions, nous ne prdtendons 
pas elre nous-meme k Tabri de toute erreur. U peut 
nous en dchapper involontairement , en exposant ce 
que nous croyons ^tre la v^rit^. Nous nous empres- 
serons de les corriger dfes cju'onnous les signalera. A.u 
moins nous pouvons affirmer que nos paroles seront 
toujours empreintes d'un esprit de paix, de Concorde 
et de charitd fraternelle. Suivant les excellentes pres- 
criptions de saint Augustin, nous travaillons k la re- 
cherche de la verity, non par le d^sir de vaincre, mais 
par celui de la d^gager des prejugds par lesquels on 
essaie d'obscurcir son dclat ; toujours dispose k modi- 
fier nos sentiments, si on nous en montre de meilleurs. 
Nous ne nous regarderons pas comme vaincu, mais 
nous nous croirons plus instruit, quand on aura dclair^ 
notre intelligence, quelle que soit lapersonne qui nous 
rende ce service (I). 

(1) Yeritatem in pace cathoIic& requiramus, parati corrigi, si 
fratern^ ac recti reprehendimur ; parati etiam, si ab inimico, vera 
tamen dicente, mordemur. {Aug, de Trin.^ I. 0.) Non enim vincimur, 
quando offeruntur nobis nieliora, sed instruimur. (Cypr., Ep, 71.) 
Qaid gloriosius qu&m subjici aut yinci & veritate I (iit<^.; in, ps. 57.) 



8 L'ULTRAMOiVTANISME 

Nous saurons aassi distinguer dans notre discussion 
les dogmes reconnus d'avec les sentiments des theo- 
logiens et les opinions libres. Prendre pour opinion ce 
qui est dogme, et pour dogme ce qui n*est qu'opinion, 
est ^galement p^her contre la foi, selon la remarque 
de Jean Major. Dans le premier cas, c*est se jouer de 
la revelation, et an^antir la foi, en la soumeltant aux 
decisions et aux caprices de la raison ; dans le second, 
c'est mettre la parole de Phomme de niveau avec celle 
de Dieu, et imposer de son autorit^ priv^e un joug in- 
juste a ses egaux. C'est 14, k notre avis, un des plus 
graves torts des Ultramontains. Les points de doctrine 
qu'ils discutent avec le plus d'opinidtret^ ne sont que 
des questions d'^coles, qui n*ont rien de dogmatique, 
puisque Tfiglise ne les a jamais d^cid^es, et qu'elles 
ne font nullement partie du symbole catholique. La 
plupart ne reposent d'ailleurs que sur des abus, intro- 
duits dans la discipline ecclesiastique pendant le cours 
du moyen 4ge, et contre lesquels, comme nous le ver- 
rons plus loin, s'elevferent avec force les plus grands 
saints et les hommes les plus pieux de ce temps-14. 

Loin d*imiter cette sage conduite, les theologiens ul- 
tramontains out patrond toutes ces innovations avec 
enthousiasme, et out pouss^ le fanatismejusqu'^les ^ri- 
ger en dogmes ; comme si des abus ^taient saints pour 
^tre antiques! Abandonnant Tficriture et les saints P^res, 
lis puisent leurs arguments dans des opinions erronees, 
accreditees dans les sifecles d*ignprance par les fausses 
Ddcretales, et sur lesquelles ii est necessaire de donner 
ici quelques details. 

Ce mot Ddcr^tates est employ^ pour indiquer les d^- 
crets de plusieurs papes qui ont ete rddig^s ordinaire- 
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ment sous forme de lettres, et donl Tautorit^ peut ^tre 
invoqude dans le droit canon. On a fait diff^rents re- 
cueils de ces lettres. Le premier est attribu^ k Denys- 
le- Petit,, pieux et savant eccl^siastique qui vivait 
au sixi^me si^cle. II est assez exact , mais ceux 
de ses imitateurs le sont beaucoup moins. Parmi eux 
on cite surtout un certain Isidore Mercator ou Pec- 
cator, que tous les savants s'accordent aujourd'hui h 
regarder comme un faussaire. Sa compilation renferme 
des D^cretales apocryphes d'un grand nombre de papes, 
depuis Clement et Anaclet, jusqu'^ saint Syivestre. 
Outre les fautes d*histoire, de chronologic et de geogra- 
phic qui fourmillent dans cet ouvrage d'Isidore, les 
Souverains Pontifes qu'il fait parler s'expriment pres- 
que tous sur le m^me ton et dans le style barbare 
du huiti^me ou du neuvi^me si^cle. Cette dernifere 
condition suffirait k elle seule pour demontrer la faus- 
sete de ces documents, qui induisirent en erreur tous 
les thdologiens pendant pr^s de huit si^cles, et qui 
sont encore aujourd'hui les arsenaux de predilection 
ou les Ultramontains vont puiser leurs arguments. C*est 
\k gu'ils trouvent les fameux canons qui d^fendent de 
lenir aucun concile provincial sans la permission du 
Pape, ceux qui ordonnent que toutes les causes doivent 
ressortir k la Cour de Rome, et tant d'autres innovations 
imagindes par le faussaire Isidore Peccator. 

Outr^ ce trop cel6bre recueil, les Ultramontains con- 
sultent aussi avec fruit une autre compilation, faite 
^galement sans aucun discernement et sans aucune 
critique, vers Tan i 150, par un moine bdnddictin du 
monastfere de Saint-Fdlix k Bologne. Ce moine, nomm^ 
Gratien, rassembla, comme Isidore, une collection de 
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canons et de d^crets attribuds k des Papes et k des con- 
ciles, et il les publia sous ce litre : La Concorde des ca- 
nons discordants. II cite, en effet, plusieurs ddcrets oppo- 
ses les uns aux autres , et il essaie de les concilier tant 
bien que mal. Get ouvrage de Gratien est dlvis^ en 
trois parties. La premifere traite du di*oit en gdn6ral, et 
des diff^rents ministres de Tfiglise, depuis le Pape jus- 
qu'aux simples plercs. La seconde partie est consacree 
k la solution de diffdrents probl^mes th^ologiques. La 
troisifeme est intitulee : De la Consecration. II y est ques- 
tion des sacrements de bapt^me, de confirmation... Oa 
pretend que tout le contenu de la Concorde de Gratien 
a dt^ approiiY^ et sanctionn^ par le Pape Eugene EC; 
mais ce fait n'est pas bien ^tabli. 

Quoi qu'il en soit, ce livre resta Punique code du 
droit canon au moyen dge, il rempla<ja partout Pficri- 
ture et les Pferes. On Tappelait pompeusement le Decret I 
Toutes les pifeces mensongferes etapocryphes, les faus- 
ses decrdtales d'lsidore Peccator, qui y furent insdr6es, 
devinrent des lois et des articles de foi pour les thdo- 
logiens. II serait long de ddcrire les maux nombreux 
que produisirent dans Tfiglise ces inventions : elles 
corrompirent la pure doctrine dans sa source et dans 
tous les ruisseaux qui en d^coulaient. Les hommes les 
plus ^minents et les plus pieux . saint Thomas et saint 
Bonaventure, y furent tromp^s comme les autres , et 
ce n'est qu'a la force de leur g^nie et k la justesse de 
leur intelligence qu'ils sont redevables d*avoir 6xit6 une 
partie des consequences oh conduisaient naturellement 
de pareilles premisses. ** 

Quant au menu peuple des tbdologiens scolastiques, 
leur ignorance et leur amour des subtilitds renchdrirent 



encore sur les nouveaul^s introduites par le moine d^ 
Bologne. Us ne se contentferent pas d'adapter ses faux 
principes, ils entreprirent de les discuter, comme toutes 
les autres v^rit^s de la fdi, par tes formes et les organes 
dela dialectiqucy seloii les expressions barbaresdont on 
se servait alors. La tb^ologi^ chr^lieiine devint bientot 
une arfene de discussions ^pineuses, un tissu d'argu- 
menlscaptiettx, totijoursexposds sous la forme syllogis- 
tique. Aristote remplaga seul toutes les autoritds des 
Pferes de Tfiglise, et sa dialectique doctrihale marcha 
souvent Tegale de Tfivangile. 

Dans la confusion oili se trouvaient alors les id^es, oh 
s'^v6rtuait k proposer les questions les jplus extra va- 
gantes stir Dieli, la nature et I'homme, au risque de ne 
pouvoir les rdsoUdre. On tournait et retoutnaitla m^me 
proposition de tant de mani^res qu'on finissait par ne 
plus pouvoir discemer s'il fallait I'approuver ou la con- 
damner. On se joudit avec tant d'adresse du vrai et du 
feux, que les liuances se confondaient, et que k rai- 
sdn se perdait daiis ce d^dale ineitricable. 

Void quelques-iines des questions dgit^es et d^- 
battues par ces th^ologiens scolastiques , que nos 
anc^tfes nommfereht Spirituellemeht : les Labyrinthes I 
•« Ou 6tait Dieu avant la Creation ? Les coiinaissances 
divines sdnt*elles sujettes h augm^nter ou k diminuer ? 
Comment le corps de Jdsus-Christ est-il plac^ k la droite 
de son P6re? Est-il assisoudebOut?Jdsus-Ghristinonta- 
t^il au ciel tout habill^? Que sont devenus ses v6te- 
ments? Le corps du Christ est-il nu ou habill^ dans 
TEucharistie ? Quelle 6tait la couleur des cheveux 
de la Sainte-Vierge? Avait-elle les doigts longs ou 
courts ?.•...)) Sur toutes ces questions chacun pouvait 
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parler autant qu'il voulait, et donner la solution qui 
lui plaisait. On se laissa prendre k ce pi^ge s^ducteur 
de la liberty, qui flattait Tamour-propre, et le mal em- 
pira rapidement. On ne disputa bientot plus que sur 
des entitds, sur des miracles et des prodiges incertains, 
des l^gendes fabuleuses. Ges aUuvions d*une th^ologie 
insolite et rocailleuse, venant s'ajouter aux fausses D^- 
cr^tales, obstru^rent les ruisseaux purs et limpides de 
riEcriture sainte et des P^res, et les emp^chferent de 
conler pendant plusieurs si^cles. Les decisions des 
nouveaux docteurs ne furent plus puisnes aux sources 
incorruptibles de la vraie doctrine, mais formul^es 
d'apr^s les imaginations des dialecticiens ou les nouvelles 
pretentions de Gr^goire VII et de Boniface Vin (1). 

Ainsi des canons controuv^s, et souvent contradic- 
toires, soudds entre eux et soutenus par de frivoles 
arguties, voild la base sur laquelle on tenta aux dou- 
zi^me et treizi^me si^cles d'dlever T^chafaudage d'un 
nouveau catholicisme ; voila les principales sources 
d'oii les Ultramontains des dges postdrieurs ont tir^ 
leurs arguments pour d^montrer rinfaillibilit^ du Pape 
et son autorite absolue sur les royaumes et les empires. 
Le moyen dge est k leurs yeux la brillante ^poque du 
cbristianisme. lis ne veulent pas comprendre que se 
ranger sous labanni^re de ces docteurs ignorants,c'est 
prendre pour guides des bommes qui marcbent a t^- 
tons au milieu des tdnebres le s plus epaisses, et repu- 
dicr ceux qui, comme les Pferes de TEglise, jouissaient 
de la vive clarte de la predication dvangelique, et re- 



(1) Voyti pour les d^tftils VBisL ecctis. et sartout les excellents 
Uiscoursde rftbMFleurysarla tU<^ologie s'^olasUque. 
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pandaient eux-m^mes des flots de lumiere sur les dif- 
fi^rents points des dogmes Chretiens et de la discipline 
eccl^siastique. 

Gelte etrange pr^f^rence n'est que le premier pas de 
rUltramontanisme modeme dans la vole des innova- 
tions ; et nous devons remarquer ici, pour dtre juste 
envers le moyen dge, que les scolastiques, malgr^ leur 
profonde ignorance de Thistoire ecclesiastique et des 
traditions primitives, sont restds bien en de^^ des 
aberrations et des exagdrations de leurs disciples. 
Dans aucun d'eux Tautorit^ du Pape n'est soutenue 
d'une mani^re absolue : Gratien lui-mdme y met des 
bomes, la restreint dans certaines limites. L'infaillibi- 
litd personnelle n'est pas m^me soup^onnde dans le 
sens oti on Tentend aujourd'bui. Elle n'est formulae 
dans le fameux Ddcret du moine de Bologne qu'avec 
des conditions qui Tannibilent compl^tement. Ainsi, 
apr^s avoir dit que les decisions du Si^ge apostolique 
doivent ^tre accept^es comme si elles ^manaient de la 
boucbe de saint Pierre, ce cbef des canonistes ultra- 
montaius ajoute aussit6t : « Mais ceci doit s^enten- 
dre des Ms et des dicrdtales qui ne contiennent rien de 
contraire aux decisions des anciens P^res et aux pre- 
cepies de VEvangile, » Cette restriction a une telle im- 
portance dans la question que Melchior Canus n'h^site 
pas Granger Gratien au nombre des adversaires de Tin- 
failUbilite papale. 

Une autre diilerence non moins essentielie entre les 
auciens et les modernes Ultramontains, c*est la confu- 
sion que font ces derniers des trois expressions : le 
Saint'Sie'ge, la Cour de Rome, et le Pape. Ces termes 
sont en g^n^ral employes aujourd'hui indifferemment 

2 
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Tun poar Tautre. C'est \k une grave etreur. C*est pour 
avoir nigVigi cette distinction que tant de Chretiens se 
separ^rent au seizifeme sifecle du Si^ge apostolique, Ah 
centre de Tunitd, qu'ils confondaient avec la Cour de 
Rome. G'est ^galement par la m^me confusion des 
inots et des id^es que les Ultratnontains ont voulu, dans 
les derniers si^cles, et veulent encore aujourd'hui nous 
faire respecter comme des Emanations du Saitit-Si^get 
les vices et les abus qui d^shonorent la Gout de Rome. 
Enfin ces nouveaux docteurs attribuent a la personne 
m6me du souverain Pontife des prerogatives que les 
saints P^res, les plus grands Papes, et les th^ologiens 
catholiques, mfime ceux du moyen Age, ri'ont jamais 
accord^es qu'A la chaite du premier des apdtres, ou Si 
rfiglise Romaine en gdndral. 

£tablissons ce point important de doctrine, qui nous 
servira k comprendre tomment tant de grands hom- 
mes, tant de saints, dont nous eitons les t^moignages 
dans le cours de ce livre, ont pu s'dlever avec tant 
d'amertume, de tristesse et de zWe centre les desordres 
de la Cour de Rome, tout en restant les fils soumis, 
ob^issants et ddvouEs du Saint-Sidge. 

Le Saint-Si^ge, ou le si^ge de saint Pierre, reprE- 
sente seul, auxyeuxdes vrais thdologiens, la primautd 
et TautoritE de la chaire apostolique. C*esl lui qui a ete 
honord par la presence, les travaux et le sang du pre- 
mier des apotres. La Cour de Rome est un tout autre 
pouvoir, inconnu k la sage antiquitd, et de creation 
humaine : c'est Fensemble des offlciers du Pape, de ses 
courtisans, de ses flattetirs et des divers personnages 
qui eritourent sa personne. Tout cet entouraige est bien 
plus politique que religieux, bien plus atteiitif a relever 
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et k exQg^rer la puissance spirifuelle ou temporelle des 
Pontifes romains, qu'a les eclairer sur les abus et k 
soutenir les vrais inter^ts du cbristianisme. Dans 1q 
cours des slides, rhistoire npus reprdsente ces adula- 
teurs mns par des ambitions personnelles , pccup6s h 
s'flever pt k eorichir leurs creatures. Pouf arriver k 
leurs fins, lis i^'onj; pas craint de faire du Pape me es« 
pfece didole, et de lui attribuer des perfections qui 
n'appartiennent qu'^ Dieu. Sous le faux pr^texte de 
tout rapporter k 1^ gloir^ du saint fere et de la relir 
gion, qa'ils confondent dans Ip mg^ie culte , ils sont 
obstinds dans leur^ rdsolutioi^s et veulent qu'on leur 
obdisse aveugldmenj;. La pidtd et le mdrite des hoipmes 
sont xnesurds h la soumissipn q^e Ton professe pour 
leurs ordres et leurs volomds souvent arbitrai?*es. 

En rdalite, ces flatteurs de laCour de Rome n'ont ja- 
mais connu la vraie grandeur du Saint-Sidge, ni celle 
du Pape. On pent meme dire que les plus grands amis 
de cette Cour spnt les plus grands eppemis du Siege 
apostolique, car les intiSrets de celi^i-ci sont diamdtra- 
lement opposes k ceux de celle-la. Deux esprits con- 
traires les animent, et font souven.t cqntr^ster leurs 
actes, comme le bien et le mal. Selon Tesprit du Saint- 
Sidge, le Pape est le serviteur des serviteurs de Dieu ; 
selon Tesprit de la Cour de Rome , il est le Roi des 
rois, le seigneur et le maitre absolu du naonde. L'au- 
torit6 du Sidge a 6i6 etablie pov»r maintenir et sauve- 
garder la liberty et les droits des %lises particuli^rea; 
la suprdmatie de la Cour de Rome tend k supprimer 
toutes leurs prerogatives et k asservir toute la rdpubli- 
que chrdtienne. Le Saint-Sidge est le lien et le centre 
4e Tvpaite ; la fou^ dei Ron^e a toujours dtd une pierre 
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d'achoppement, une occasion de schisme , un obstacle 
a Tunion ; en un mot, le Saint-Si^ge est Tinstitution 
qui a r^pandu le plus de vertus et d'dclat sur le catho- 
licisme ; la Cour de Rome est celle qui en a le plus terni 
la puret^ et la gloire. 

La distinction du Pape et du Si^ge n'est pas moins 
fondamentale dans les th^ologiens catholiques que celle 
du siege et-de la cour. Autres sont les sieges, autres 
ceux qui y sont assis, s'ecrie le grand pape saint L(^on : 
Aliud sedeSf aliud prcBsidentes. Le Si^ge est toujours 
saint, le Pape pent 6ive saint ou corrompu. L'histoire 
le d^montre surabondammenl. Plusieurs Souverains- 
Pontifes, vraiment pieux, ont gtoi sur Taveuglement 
de ces idoMtres de leur puissance , qui les obs^daient 
de leur fade encens, et ils leur ont adress^ les paroles 
des ap6tres saint Paul et saint Barnab^ : « O hommes, 
que faites-vous en voulantnous honorer?... Ne sommes- 
nous pas des hommes comme vous?... » Tel fut, entre 
autres, Adrien VI, qui eut le courage de mettre s^rieu- 
sement la main a roeuvre pour reformer les abus qui 
d^shonoraient la papaut6. « Avouez, disait-il aux cardi- 
naux^ que Dieu a permis le s^bisme de Luther, k cause 
des pdches des hommes , cJtsurtout des pr^lats de Tfi- 
glise romaine... Quant k moi, je ne veux pas omer les 
pr^tres avec les eglises ; mais je veux orner les ^glises 
avec les pr^tres... » Cette sainte franchise parut offen- 
sante pour la Cour de Rome, et le cardinal Pellavicini 
a osd derire cette dtrange naivete dans le jugement 
qu*il porte sur Adrien VI : « Ce fut un excellent eccU^ 
sia&txque^xQsSs,^ au fond, un pape tris-midiocre 1 » L'ap- 
prdciation des autres cardinaux est encore plus inju- 
rieuse pour la mdmoire de ce vertueux Pontife. Ds la 



DtVOlht. 17 

/ormulerent dans I'dpitaphe suivante , graveSe sur le 
tombeau d'Adrien, qui avait 6i6 enterre entre Pie II 
et Pie ni : nHicjacet impius inter pios In Cette con- 
dnite et ce langage en disent plus que tons les commen- 
taires. 

D'autres Papes ont accepts les hommages des cour- 
tisans et des flatteurs de la Coiir de Rome avec un 
empressement pen digne de vrais disciples de Jdsiis- 
Christ, et ils ont travail!^ avec une ardeur pen chr^- 
tienne t d^velopper le faste et Tarrogance de leur 
haute position. Tel fut Paul IV, qui « voulait 6tre traits 
magnifiquement et comme il convient k un prince ; » et 
qui, chaque ann^e, pendant le carnaval, rdunissait tout 
le Sacr^-Gollege k un splendide diner, disant que « c'^- 
tait chose convenable que le prince se r^creAt quelque- 
fois avec ses enfants! » 

Pie V avait sur les devoirs d'un pape des senti- 
ments analogues k ceux d'Adrien VI, et il langa des 
bulles centre les abus et les d^sordres de toute nature 
qui souillaient Tfiglise de Rome. Comme on lui repre- 
senta qu'avec tant de rigueurs il am^nerait la mine de 
la Cour romaine , il repondit avec Anergic : « Perisse 
cette Cour, et avec elle tons ceux qui y veulent de tels 
d^sordres et de telles corruptions. Au moins on ne 
verra pas pour cela p^rir Tfiglise et la religion pro- 
fandes par tant d'abus dnormes I » 

En s'exprimant ainsi, ce saint Pontife n'dtait que Td- 
cho des grandes voix qui avaient retenti k travers tout 
le moyen Age, el qui avaient ddplord ces abominations 
da sanctuaire dans le langage le plus dnergique. Pre- 
nons au basard, dans i'histoire des six demiers si^cles, 
qnelques-unes de ces vertes sorties centre la Cour de 

2. 
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Rome, dans lesquelles la saintet^ da z61e dvang^lique 
s'allie si bien k la compassion et k la charity chr6tiennes. 
Voici d'abord comment s*exprime saint Bernard, dans 
le septi^me chapitre du Traits des devoirs des ^viques : 
« Le genie et le caractere de la Cour de Rome consis- 
tent k s'embarrasser fort pen des suites d'une affaire ; 
elle n'est attentive qa*aux avantages qui lui en revien- 
nent... J*en parle sans fagon, parce que ce d^sordre 
est public. Je ne r^v^le point des choses honteuseSj| 
mais je reproche des choses dont on n'a pas honte, 
quoiqu'on diit en rougir. PMt k Dieu que ces d^sordres 
fussent moins publics I... Et si nous en parlous, pliit k 
Dieu qu*on refusdt de nous croire ! Je m'efForce inuti- 
lement de cacher une blessure mortelle et profonde ; 
la tete est en pieces, le sang qui rejaillit de toutes parts 
trahit mes precautions et souille tout ce que j'appiiquQ 
sur la plaie » 

« Je ne sais, dcrivait saint Thomas de Cantorb^ry 
au cardinal Albert, je ne sais comment il arrive qu*a la 
Cour de Rome les amis de Dieu sont sacrifies, de sorte 
qye Barrabas est ddlivre, et Jesus -Christ mis 4 
mort » (1). 

« Parce que la Cour de Rome s'appuie sur la crain^e, 
dit ailleurs le meme saint, qu'elle envie les ricbesses, 
fait acception des personnes et ne poursuit pas de I'au- 
torit6 dont elle devrait user ceux qui commettent Tini- 
quite, les dpouvantables fl^aux de Dieu fondront sur 
elle..., » (2). 
Innocent II ayant ordonnd au c61ebre Robert Grosse- 

(1) Epist. lib. V. 20. 

(2) Lettre au soasnliacre Gratien. Voyez Baron, torn. XIP, annfe 
1170, n« 28| et F^oel., de VautoriU du sonwrain Por^ife^ conclusion. 
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T6te, dv^que de Lincoln en Angleterre, quelqire chose 
qui parut injuste a ce prdlat, les officiers de la Cour de 
Rome reQurent une r^ponse negative et fortement 
motivee, et furent forces d'avouer Tinjastice de leurs 
pretentions. Robert debute ainsi : « Salut k votre dis- 
cretion. Sacbez que j*obdis avec le respect, la sou- 
mission et Taffectioi) d'un fils aux commandements du 
Siege apostolique, mais je ni'oppose, avec tout le zele 
que je dois avoir pour soutenir Thonneur de mon pere, 
k ce qui estcontraire a la loi des ap6tres. Car la loi de 
Dieu m'oblige ^galement k remplir ces deux devoirs. 
11 n'y a point, il pe pent y avoir de prescriptions apos- 
toliques que celles qui sont conformes k la doctrine 
fie J^sus-Ghrist meme. Or notre Seigneur a dit : qui 
n'est point avec moi est contre moi. La saintete du Si^gQ 
apostolique, qui est toute divine, n'est point et ne pent 
^tre contre Jesus-Christ. Les lettres que j*ai rcQues ne 
peuvent done nuUement convenir k la saintete de ce 
Siege, mais elles y sont tout-a-fait opposdes.... » (1). 
Matthieu Pdris, qui cite cette lettre et plusieurs autres 
t^moignages analogues, ajoute que c'est avec grandq 
raison qu'on a appliqud ces deux vers latins a la Cour 
de Rome : 

Ejus avari^sd totus non sufficit orbis; 
Ejus luxuriffi meretrix non sufficit omnis. 

Jean-Baptiste Spagnoli, g^n^ral des Carmes, assez 
cdlebre par ses poesies latines, nous a laissd une ^glo- 
gue intitule : De moribus romance curicB. On pent juger 

(1) Voyez la sui^e de cette lettre daQs Matth. P&ris, ad annum 
1253, et dans Fleury, llv. 83, § 43. 
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par le distique suivant de la verte erudite des revela- 
tions qu'elle renferme : 

Vi vera qui cttpitis sanctb, discedite Rom&, 
Omnia cam licoant, oon licet esse bonum. 

Jacques Paradis, c^I^bre chartreux du quinzieme 
si^cle, dans nn livre qui a pour titre : « De erroribus 
et morihus Christianoruniy fait une peintiire terrible de 
la depravation des prelats de cette ^pogue. Void 
quelques lignes du onzieme chapitre, qui conviennent 
plus specialement aux prelats de la Cour de Rome : t II 
n'y a point de pompe ni de faste royal qu'ils ne s^attri- 
buent superbement ; soit des genuflexions, soit des 
titres d*honneur, comme : Dominations magnifiques I 
Us usurpent tout ce qui a un air de grandeur et 
de magnificence ; souvent m^me ils ne permettent pas 
qu'on accorde k Dieu la preference ; car si on appelle 
Dieu saint, ils veulent qu'on les appelle trh-saints / 
si on donne a Dieu le titre de bon ; ils reclament celui 
(['Excellence : si on nomme Dieu v^n^rable ; ils s*intitu- 
lent RMrendissirnes ; en un mot, on ne saurait trouver 
en Dieu aucun tiire qui regarde soit sa bonie, soit sa 
puissance, soit sa cl^mence ou tout autre atlribut, que 
ces preiats ne s'arrogent et ne s'attribuent au super- 
la tif.... si Deussanctus vocatur, ipsi sanctissimi ; si bonus, 
ipsi optimi; si serenus, ipsi serenissimi ; si claruSy ipsi 
clarissimi ; si revendus, ipsi reverendissinti. ... » 

Lorsque Jacques Paradis bldmait si spirituellement 
ces titres fastueux, ils n*etaient encore que tol^r^s et 
n'avaient rien d'officiel, m^me h la Cour de Rome. Ge 
n*est qu'eu Tannee 1630 que les Cardinaux obtinrent 
d'Urbain VIII le droit d'etre bonores des qualifications 
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i^Eminences et d'Eminentissimes, Ge Pape leur permit 
m^me de s'^galer aux princes et aux monargues. C'est 
^galement vers cette ^poque que les dveques r^pudife- 
rent les litres de Reverends Pkres et de Votre RMrence^ 
pour prendre ceux de Monseigneur et de Votre Grart" 
deur, Les formules de Reverends P^res et de RMrence 
pass^rent alors aux pr^tres des ordres religieux, qui 
jnsque-14 avaient ^te appeles Frdres, 

a Oui certes, s'^crie saint Laurent Justinien, c*est se 
moquer de la Sagesse ^temelle que de s'arroger ainsi 
Thonneur qui lui est dii ! » 

Guillaume Durand, ^v^que de Mende, soutint aassi 
hautement la necessity « de reformer I'figlise dans Ja 
t^te et dans les membres » . Les P^res des conciles de 
Constance, de B^le et de Pise tenaient le m^me Ian- 
gage. Bartbelemy des Martyrs ddclara en plein concile 
de Trente n que les illustrissimes cardinaux avaient be- 
soin d'une trds-illustre ri forme I n 

Le z^le et la douleur que me causent les d^sordres 
de Rome, disaitle pieux Borrom^e, m'ont engag^ k en 
6crire un volume epais de trois doigts : mais, apr^s 
avoir vu les portes ferm^es k la r^forme, j'ai briil^ le 
livre. Ces vdrit^s n'auraient fait que de causer du 
scandale, en d^voilant les excfes de ceux qui ne veulent 
point cbanger de vie.et qui sent dewenus plus poUtiques 
qu'eccUsiastiques (1). » 

Saint FranQois de Salles parlait de la m^me mani^re 
de « ces malades, qui aimaient leurs maux et ne vou- 
laient point gudrirn. U s'entretenait souvent de ce 
triste snjet avec le savant P^re de B^ruUe, fondateur de 

(1) Voyez Retat. de P. R.» p. 206. 
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rOratoire, et ils se confirmaient mutuellement dans^ le 
silence que les yrais enfants de T^glise doiyent garder 
sur les maux de leur m6re. lis aimaient ^ r^pdter ce 
mot de saint Grdgoire de Naziance : ((Nous n'avons ^ien 
k offrir k r£glise que nos larmps » I 

On le voit, tout le monde e^t d'accord pour recoi;- 
paitre et proclamer k la face du monde qu'il s'est passd 
des chases ahaminables (1) dans la Cour de Rome; tout le 
moade condamne et ddplpre ces abus, sans les attrP* 
buer au Sidge de I'Apfitre, qui doit rester puy de toute 
souillure. Les plus grands ennemis des Papes ^tabli^ 
saient dgalement cette distinction. Philippe le Bel^ dont 
les luttes furent si vives avec Boniface VIII et la Cour de 
Rome, respecta toujours Tautorit^ du Saint-Si^ge, au- 
quel il en appela de la sentence du Pape. « In its scrip- 
tis provoco et appello ad Sedem apostolicam^ est-il ^crit 
dans Tappel que Guillaume de Nogaret fut chargd de 
signifier au souverain Pontife au nom du roi. De ipSme^ 
deux sifecles plus tard, Louis XII faisait frapper una 
m^daille avec cette inscription, k Tadresse de la Cour 
de Rome : Perdam Babylonis nomen.n Cette bravade ne 
li;i fit nuUement encourir le reproche de vouloir atta- 
quer ou ddtruire le Saint-Si^ge, auquel il resta toujours 
inviolablement attach^. On comprit qu'il se proposait 
seulement d'abaisser Forgueil^ de r^primer Tarrogance 
et le faste d'une Cour ambitieuse , aussi nuisible k 
rfiglise qu'i la France (2). 

(1) Ce sont les expressions textaelles d*Adriea VI, dans sa lettre 
au Nonce apostolique k la di^te de Nuremberg, ot. il promet d*em- 
ployer tous ses soins k la r^forme de cette Cour, d'oti yient peut-6tre 
tout le mal : Unde forte omn$ malum processU, Nous avoos vq plas 
haut comment il ^choua dans cette pieuse entreprise. 

(2) Le pape Jules II, qui occupait alors le Saint-Si^ge, d^testait les 
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Les Parlements suivirent constainment les m^mes 
principes. Tout en t^moignant le respect avec lequel 
ils honoraient le chef visible de Tfiglise, lis croyaient 
avec saint Paul que tout Pontife est homme, entoure 
des infirmit^s humaines, et rejetaient avec vigueur 
toutes les ceuvres d'ambition et de colore, ^mandes de 
la Cour de Rome, qui ne tendaient qu'i troubler la 
paix du royaume. 

La France, qui avait regu ces maximes avec les 
v6rit6s de la foi, les a fidMement conserv^es pures 
pendant dix-huit sifecles; mais les conservera-t-elle en- 
core longtemps? nous n'oserions raffirmer. Elles sem- 
blent abandonndes et repudi^es aujourd'hui par un 
grand nombre de ceux qui en avaient la garde. Les 
doctrines que nous aliens exposer ont exercd les plus 
afl&*eux ravages dans Tenclos de r%lise gallicane, et 
nos antiques liberies sent bien malades. 

FranQais, et les traitait de barbares^ parce qu*ils avaient traverse 
son ^leciion au pontificat. II se ligua contre eux avec Jes Suisses, le 
roi d'Aragon et Henri III d*AngIeterre. Les Anglais n'ayaient aucuu 
motif de faire la guerre k la France & cette ^poque. lis y furent d^- 
cid^s par renvoi que leur fit Jules II d'une gal^ase chargc^e de vins 
grecSy de fromageSy dejambons et autres comestibles. Cette cargai- 
son arriva h Londres pr^cis^ment k Touverture du Parlement. Le 
roi et les membres de la Chambre des communes, k qui on distribua 
ces presents, furent si charm^s des attentions du Pape, qu'ils se 
montr^rent tout disposes ^ servir ses ressentiments. 



Mais nous touchons k Torigine 
De la soci^t^ divine 
Qui regut du ciel la favour 
Bo d^mdler partout Terreur ; 
Pour la doctrino et la morale 
Nul en ce monde no regale ; 
Elle a plus de sabtilit^s 
Qu'il ne nalt de difficult^s. 
Heureux qui s'y laisse conduire I 
Bile a le pouvoir dMntroduire 
En Paradis, aprfes la mort, 
Tout Chretien par un passeport ! 

//* Mandement de l'iv4qw de Belhleem. 



CH4PITRE JI. 



Intenrention des J^suites dans les qnestions nltramontaines. — 
Leur Institut et leur plan do domination nniverselie. — Lenrs 
^ctrines. 



Tpus les efforts tenths poiifr cor^iger les al^us criants 
de la Gour de Rome diant restds infructueux, plusieurs 
membres de r%lise se d^tach^rent de sa pommanion^ 
et fonu^rent diverses £glises s^pardes, dites Protestaa- 
tes. Papui fes catho}igues restd^ fiddles au Pape et 
sinc^rep^enj; nv\\s au S^int-Sidgp, on remarque deux 
grands pourauts d'iddes, qui se dessineut et s'accen- 
tpipnt de plus pp plus fortpment dans le cours des sei- 
4kme et dix-septi^pip ^i^ples. Q'un c6t^ apparalt 1^ 
queue des scolastique^ ignorants, d'autant plus ent^tds 
et pips exclusifs qu'ils out moius d'iddes pt qu'ils resr 
tent f^tra^gprs ^ la renaissance qui s'op&rp fie toutps 
parts.Ils coutiuifpnt de d^fendre les ddrfeglements et Ips 
p^^tpntipns les plus abusives des Pontifes rou^^ius, avpc 
une certaine ardeur^ iii^e pertaine opinidtretd; mais 
ss^ fndtbode, sans plan bien arrdtd et bien ddfini. De 



28 L'ULTRAM0NTANI6\IE 

Fautre cdt^ on voit briller la grande majority des doc- 
teurs catholiques, les vrais enfants de r£glise, qui dd- 
plorent sans aigreur, comme saint Francois de Salles, 
les maux qui accablent leur m^re et en attendent la 
r^forme avec patience et une respectueuse humility. 

C'^tait 1^, selon Texpression de Bossuet, les forts da 
catholicisme. Nulle tentative iie put dbranler leur foi ni 
les arracher k Tunit^ du Saint-Si^ge. lis se tinrent fer- 
mes dans les bornes de la sagesse, de la verity et de la 
moderation, et port^rent bien haut le drapeau de la 
saine doctrine. lis obtinrent d'abord quelques succ^s 
sur les Ultramontains, dont la cause perdait du terrain 
k mesure que s'op^rait la diffusion des lumiferes. La 
Papaute d^clinait visiblement, et la Cour de Rome allait 
6tre forc^e d'op^rer enfin les r^formes sollicit^es de- 
puis si longtemps, lorsqu'elle trouva un appui aussi 
puissant qu'inattendu dans les P^res de la Gompagnie 
de J^sus, qui se firent gloire de devenir la garde pr^to^ 
rienne des Souverains-Pontifes^ et jurerent de d^fendre 
leur puissance et leurs prerogatives envers et contre 
tons. Get appoint raviva et transforma TUltramonta- 
nisme. Ignace de Loyola, le fondatenr de cette Society 
cdlfebre, avait ^\.i nourri dans les opinions les plus 
exag^rdes sur la puissance sans bornes des Yicaires de 
J^sus-Ghrist. Ses disciples partagferent, et souvent 
m^me exag^rferent les opinions du maitre. lis r^pu- 
di^rent bientot tons les plus saints enseignements de la 
primitive £glise, qui n'^tait bonne, disaient-ils , que 
pour les premiers temps du Gbristianisme , et ils se je- 
t^rent t^te baissde dans le fanatisme du moyen dge, 
dont ils adopt^rent presque tons les prdjugds, toutes 
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les superstitions, avec la fausse et subtilo dialectique, 
qui avait servi i les enfanter et i les propager. 

Assurdment nous ne contestons pas la grandeur du 
talent d^ployd par plusieurs des disciples de saint 
Ignace, mats T^clat de Tesprit, et m^me du g^nie^ ne 
justifie pas Tabus qu'on en fait. L*enthousiasme qui 
n'est echauflf(6 que par un zfele aveugle, et qui n'a pour 
mobile qu'un fanatisme superstitieux, pour but que la 
domination des consciences, pent entrajner aux plus 
grands excfes. li prend facilement les rSves d'une ima- 
gination ardente pour des inspirations divines ; c'est ce 
qni est arrivd aux J^suites. S'exag^rant leur m^rite et 
la pr^tendue mission cdleste qu'ils s*attribuaient , ils 
regard^rent, dfes le ddbut, leur Soci^t^ comme Timage 
de la Citd Sainte. n Selon eux, elle m^rite tous les ^le- 
ges que le Saint-Esprit donne k Tj^glise du Christ. Elle 
est le chariot de feu dont parle £lis^e, et tout I'univers 
est dans la jubilation de la voir revenue du ciel. » Les 
membres de ce grand corps ferment « une arm6e d'an- 
ges, qui font paraitre.... tout ce que le divin chef desire 
dans cette milice. » Non-seulement les J^suites se pro- 
clament anges, mais c'est Telite, la ileur des anges de 
Tarm^e celeste, des anges semblables^ saint Michel.... 
de nouveaux Gabriels, de nouveaux Raphaels, qui con- 
solent les &mes, les purifient, les convertissent par leurs 
sermons et leurs confessions (1). 

Ces illustres Pferes out, k leurs propres yeux, toutes 
les perfections de Tesprit et du coeur. Leur Institut est 
« le rational du jugement^ c^est-i-dire Voracle par 
excellence] » Les divers ouvrages qui sorlent de la 

(1) Voyez leur Imago primi sceculi Societatis^ passim, 

3. 
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plume d'on J jsuite, a bien que surpassant la nature, 
sont n^anmoins confirm^s par la doctrine et la vdrit^. » 
Dans leur humility, ils s'appli(juent ces paroles du neu- 
yi6me cbapitre des Proverbes. « La sagess^ s'est b^tie 
une maison ; elle a taill^ sept colonnes ; elle a enyoyd 
ses servantes pour appeler k la forteresse et aux mu- 
railles de la ville : que tous les simples yiennent k 
moi ! » H^ quoi I s'dcrient-ils, « n'est-ce pas e^yec raison 
que nous appelops maison de la sagesse^ celle s^r le 
frontispice de laquelle Viternelle sagesse de Dieu a bien 
youlu grayer lenom qu'elle portait sur la terre (J^sus)? 9 
C'est ^galement aux J6suites, s'U faut les en croire, que 
le propb^te Malacbie fait allusion dans ce passage ; 
« Depuis rOrient jusqU'^ rOccident, mon ^om est 
grand parmi les nations; en tout lieu on oSre en mon 
bonneur des sacrifices et des oblations pures. » Enfii^ 
ils s'attribuent ce que dit Dayid dans plusieurs psau- 
mes, par allusion k r£glise, et entre autres dans lei 
qualre-yingt-sixifeme, « on a racont^ de yous cles cbo^e^ 
glorieuses, 6 cit^ de Dieu, qui ayez ii6 fondle par le 
Tr^s-Haut lui-m^me. » 

Les Jdsuites out exprim^ les m^mes id^es sousi 
forme d'embl^mes, comme on peut le yoir s^u frontis- 
pice du liyre d*oii sont extraits ces dloges (1). Le^r 
Soci^t^ y est representee sous les traits d'une jeu^e^ 
yierge, n^e de Jdsus-Cbrist. Au-dessus 4e sa t6te pla- 
nent trois anges, qui ceignent son front de trpis cou- 
ronnes : !• couronne de la virginM^ 2* ppuronne de 
la doctrine^ 3° couronne du martyre. D'av^tres emblfe- 
mes entourent cette image. C'est d'abqrd 1^ solei}, qui 

(1) Imago primi si^cuii soe.^ etc. 



repr^sente Jdsas, et la lane, en croissant, qui indique 
la Soci6t6, avec cette inscription : Societas d Jesu nata. 

m 

Omnia ^olis habet, l,es autres symbpjes exprimeut Tnpi- 
ye^salit^, la visilfilite, }*apostolicit6j, Ips souffrances, le^ 
perseQVitions de la Socidtd immaculde {sine labe)^ en un 
mot, toutes les propridt^s, tons les attributs de l'%U^e[ 
catholique, que les Jdsuites repr^sentei^t, ou pli^t^t 
dont ils ont voulu prendre la placQ^ pn dtendant svi^ 
tout I'univers leur ambitieuse et orgueilleuse domina- 
tion. 

Le Christ fiyant donnd 4 son £glise une puissance 
spiidtu^llp sur |Qutes les n^^tions, l^s J^suites se %ur6? 
rent qu'ils ayaient les m^n^es droits et I^s n^^mes pri- 
Yildges, et regard^rent le piipude entier coipme leur 
apanage. Tout le gepre bumai^ se trpuvant englobd 
dans leur pl$^n, il fallait lui prdps^rer ^nq forme de 
gouvememept, des lois^ u^ ensemble de dogipe, une 
morale prqpre 4 ^jiteipdre Je but propose, c'est-^-dire i 
CQurber toutes les intelligences ct tous les coeurs sovis 
ce despotisme, si oppose ai:^ veritable esprit de la reli- 
gion chrdtienne. Pour faire accepter ce nouvel fiya^- 
gUe, pii en ddgujaa liabilement la nouveautd. En con- 
servant ^e nom et les formes du catholicisme, on 
ppc6da mdthodiquement et avec un art qui est passd 
en proyerbp. 3aint Ignace parait ^tre rpst6 Stranger k 
cette conception monstrueuse et antichrdtienne, dont 
le Papp devait 6tre rjnstrimient involoptaire. S'il faijt 
en croire le contiftuateur de Fleury, ce saint avail 
d^fe^^u k ses ^i^ciplps d'enseigner des opinions con- 
traires aux textes de Tficritui'e sainte et des fferes de 
r^glise. C'est seulement sous le P6re Lainez, compa- 
gnonet successeur dlgnace, qu'on ouvrit une porte i 



32 L'ULTRAMONTANISME 

tous les d^sordres, dont nous essaierons de donner une 
id^e. 

En renouvelant le r^glement pour les Etudes, dans 
Tassembl^e de 1558, le Pfere Lainez y fit quelques 
additions; void la plus importante. Apr^s avoir d6clar6 
qu'on lira TAncien et le Nouveau Testament, qu'on 
suivra la doctrine de saint Thomas et celle du maltre 
des sentences, il ajouta : « Mais si dans la suite quel-- 
quun composait un traiU de iMologie mieux approprie d 
Vipoque actuelle, his nostris temporibus accommodatior, 
on pourrait Venseigner, aprh qu'il en aura iti dilibere 
entre Us Ph'es de la SociM les plus comp^tents, et avec 
V approbation du g^n&ral » . Gette addition si simple en 
elle-m^rae, si inoffensive en apparence, fut le point de 
depart et comme le germe de toutes les erreurs que 
les J^suites ont repandues k profusion dans plus de 
1,800,000 volumes (1), depuis trois sifecles. C'est de \k 
que sent sortis tous ces dogmes accommodds aux incli- 
nations et aux d^rfeglements des hommes, et cette 
morale qui semble 6tre de connivence avec tous les 
vices. 

Dans de semblables ^lucubrations la belle simplicity 
chrdtienne est rest^e une inconnue. Ces dissertateurs 
ddvoy^s ne surent plus moderer leurs pensdes. D6dai- 
gnant tout ce qui n'dtait pas extr^me^ il n'est rien de 
hardi qu*ils n'aient eu Taudace de soutenir. Leur doc- 
trine^ masqude sous le beau nom de catholicisme, 
exerqa les plus affreux ravages dans le sein m^me de 
r.%lise, malgrd les nombreuses et sdv6res condamna- 
tions qui essay ferent de la reprimer, surtout en France. 

(1) Voyez de Caradeuc de La Chalotais, Comptes rendus, 307. 
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Pour mieux appr^cier les pernicieux efifets de cet 
enseignement des Peres de la foi, on peut distinguer 
deux parties dans leur m^thode; i"* far tie destructive^ 
dans laquelle ils rejettent presque enti^rement Pensei- 
gnement des Apfitres et des docteurs de la primitive 
£glise ; 2* partie informative y dans laquelle les innom- 
brables tb^ologiens de la Soci^t^ ont entass^ les diver- 
ses erreurs de leur syst^me, et les ont si bien amalga- 
m^es qu'elles forment un ensemble complet. Tout se 
tient dans cet Strange assemblage de principes les plus 
erron^s sur Dieu, la grdce, le libre arbitre, le probabi- 
lisme, lep^cb^ pbilosopbique, Tattrition, le mensonge^ 
le parjure, I'homicide, le regicide, Tidoldtrie et la puis- 
sance absolue du Pape... Jusqu'^ Tav^nement des Je- 
suites on avait pu croire que le nombre des erreurs ac- 
cumul^es dansun syst^me contribuait 4 Taffaiblir. Deux 
v^rit^s peuvent se corroborer et se soutenir mutuelle- 
ment ; mais le faux ne parait avoir aucune affinity 
avec le faux> et quand il se montre par tant d*endroits, k 
la fois, il est plus facile de le distinguer. Les hommes 
qui ont si completement rdussi a enchainer tant d'er- 
reurs les unes aux autres, et k trouver entre elles des 
rapports intimes, une sorte de convenance relative, 
doivent ^tre proclamds maltres tr6s-experts dans cet 
artdiabolique. 

Nous ne pouvons mieux comparer leur doctrine qu'a 
ce levain des pbarisiens, dont Jdsus-Christ recommande 
de se garder. (1) En effet, la nature et la vertu propre 
du levain est de communiquer son aigreur avec une 
grande facility k la masse de la pdte, qui en *est toute 

(OStMatth., VI— 6. 
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transfonn^e. De mdme toutes les parties lie la doc- 
trine des Jdsuites sont impr^gn^es et satur^es dii 
m^me esprit. Semblable k la p&te, elle peut biea cou- 
server une couleqr natiirelle & I'ext^rieur, mais d^s 
gu'on la sonde et qu'on p^netre k Tint^rieur, elle laisse 
^Pl^^pp§r des divinations 4'aigf^Pr ^^ 4§ pprrpption. 



De la subtile compagnie 
Le Pape aussi sait le g^nie, 
Quoi qu'en discnt tpus les docteurs 
De France, d*Espagne et d'ailleurs. 
Le Pape par \k fait connaitre 
Que de r£glise il est le maltre, 
QuMi peut par sa decision 
ChaDt^er notre Religion. 



Des premiers sifecles les savants 
N*^taient pas assez clairyoyauts ; 
Leurs expressions, leurs pens^es 
Ne sont pas toujours bien sens^es. 
La Soci^tfS de J^sus 
Corrige aujourd'hui ces abas ; 



Proscrit surtout saint Augustin ; 
Soit en fran^ais, soit en latin ; 
Ses Merits, pleins de jans^nisme, 
Roinent Futile molinisme, 
Dont la subtile invention 
Sert tant k la religion ! 

//* Mandement de I'Svique de Bethl^em. 



CHAPITRE III. 



Partie destructive de la doctrine des J^suites. 



Les J^suites n'ont pas poussd Timpi^td jusqu'^ nier 
rinspiration des Livres saints, mais ils ont eu Taudace 
de les bdillonner et de les fermer aii commun des fi- 
ddles, sous pretexte qu*il& ne sont pas capables de les 
comprendre. G*est 1^ un veritable crime de 16se-cbris- 
tianisme, qui nous paraltrait inexplicable, si nous ne 
savions combien les enseignements de la Bible et sur- 
tout de rfivangile sont contraires k la politique, aux 
dogmes et k la morale des Jdsuites. Pouradmettre leur 
politique, il ^aut etre compytement ignorant des textes 
sacr^s, ou leur pharisaisme est condamnd k chaque 
page par la voix du Christ. La refutation de leur ca- 
suistique se trouvant dgalement k chaque ligne des 
Merits apostoliques, on conQoit Tintdr^t qu'ils ont k de- 
rober k la soif du Chretien ces sources pures. Gette de- 
fense est d*ailleurs en harmonie avec les autres points 
de leur doctrine, d'apres laquelle on n'est oblig^ de 

U 



38 L'ULTRAMONTANISME 

pratiquer que ce que Ton salt. Dieu, selon ces ih^olo- 
giens, ne doit pas punir un homme pour ne Tavoir point 
connu, ni pour avoir ignore ses commandements. 
Quelques J^suites out m^ine pouss^ Tabsurdit^ jusqu'^ 
regarder comme una faveur pour certains hommes cetie 
Strange ignorance qu'ils appellent invincible, et qui est 
entre leurs mains un merveilleux moyen de fairs 
accepter sans reclamation la domination et Tautoritd 
absolue du Pape, et par suite la supr^matie de leur 
Society. 

Ges observations peuvent servir k faire comprendre 
le sens et la port^e de quelques-unes des regies de 
Vindexy 6tablies d'abord par Pie IV, en 1564, et aug- 
ment^es ensuite par Sixte Y. Pie IV avait seulement 
ddfendu, par la quatri^me r^gle, « de lire la Bible tra- 
duite en langue vulgaire par des auteurs catholiques^ 
sans la permission de TfivSque ou de Tlnquisiteur. » 
Sixte V rench^rit sur cette rigueur, qui ne satisfaisait 
pasles Jdsuites, par de nouvelles prescriptions, publiees 
seulement aprfes sa mort, sous Clement VIII (1595). 
L'addition faite k la quatriftme rfegle, citee plus haut, 
porte que « le pouvoir d'accor(^er la permission de lire, 
d'acheter ou de retenir des Bibles traduites en langue 
vulgaire n'appartient ni aux dv^ques, ni aux inquisi- 
teurs, ni aux superieurs des ordres reguliers, mais que 
selon Tordre etTusage de la sainte inquisition romaine 
toute puissance leur est dt^e sur cette matifere (1). » 
L'usage ! la coutume ! voili un argument dont on a 
dtrangement abuse. Est-ce que Jesus-Christ a dit : Je 

(1) Un d^cret de Rome, de 1817, reaouvelle )es defenses de tantes 
lea traductions de la Bible non approuv^es par le Saint-Si^e. Y en 
a-t-llen France une seule qui le soit? 
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snis la coutume ? Non ; mais bien je suis la v^rite. De 
plus Temploi de ce mot, dans son acception rigoureiise, 
est ici inexact. Get usage de la sainte Inquisition ne 
remontait gu^re au del^ de trente ans. Mais passons. 
Ces bons inquisiteurs ne se sont pas arl'^t^s en &i beau 
cbemin; ils ont pouss^ la condescendance pour les 
J^suites jusqu*4 ddfendre les « sommaires et les abre- 
g^s » de la sainte ficriture traduite en franQais. Ces 
^tranges prescriptions violent loutes les rfegles et les 
canons de Tfiglise sur cette mati^re, et sont en contra- 
diction formelle avec Tenseignement de tons les P^res 
et des docteurs catholiques. Aussi le d^cret de la sainte 
Inquisition Romaine a-t-il eu en France le sort de ces 
Bulles des Papes qui, selon Texpression pittoresque 
d'un ancien ^y^que de Cbartres, gelaient en passant les 
Alpes, n a toujours ^t^ regardd comma non avenu et 
est rest6 une lettre morte (1). 

Les seuls pr^textes plausibles que les J^suites aient 
pu donner k cette coapable interdiction, c'est Tabus 
que les fiddles peuvent faire de Tficriture et la dilfl- 
cult^ pour un grand nombre de personnes de com- 
prendre certains passages obscurs. Ces objections sont 
ridicules ; si on les admettait Taccusation retomberait 
directement sur Dieu lui-mSme. 

Est-ce que ces abus que Ton objecte ont emp^cb^ 
Dieu de publier la loi et les propbfetes 7 Est-ce qu'il ne 

(1) Outre la Bible, la Congregation de VIndex a prohib^ tia grand 
Dombre d'antres lirres, panni leequels se trouvent lea Lettres pro* 
vindales de Pascal. Cette prohibition n'empechait pas le grand 
Bossuet d'en recommander la lecture H son clerg^, auquel il les 
proposait comme des modules d'eioqaence. « QueiqueS'Unes^ ditril, 
fit beaucoup de puree et de UMmenee^ et toutee une extrime dettca* 
Utse,^ 
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dit pas formellement dans le Deut^ronome que ces or- 
donnances divines doivent ^tre lues devant tout le 
peuple assembld^ a tant les hommes que les femmes 
et les petits enfants , afiii qu'ils les apprennent et 
les pratiquent ? » Le titre m6m« des Livres saints ne 
proclame-t-il pas que c'est Ik un Testament fait par 
un bon pfere en faveur de ses enfants? N'est-ce pas 
dans ce precieux testament que chaque homme trouve 
ses titres h Th^ritage celeste ? Avec quel zMe un hd- 
ritior n'est-il pas dispose k lire les titres qui doivent 
le mettrQ en possession des richesses qui lui sont des- 
tinies? Pen lui importe qu'il s'y trouve quelquea 
termes obscurs ; c'est pour lui une raison de les relire 
plusieurs fois et avec plus d'attention. N'est-ce pas, aux 
yeux dumonde enlier, une injustice criante de frustrer 
les droits d'un h^ritier sur ce point ? S'il en est ainsi 
pour les biens temporels^ de quel bl&me ne sont pas 
dignes ceux qui se rendent coupables du m^me crime 
dans Tordre spirituel ? 

Priver le fidfele de la lecture des saintes ficritures 
n*est-ce pas intercepter la correspondance d'un citoyen 
du ciel? car, comme Tobserve fort bien le grand Pape 
saint Gr^goire, qu*est-ce que Tficriture Sainte, sinon 
des lettres que le Dieu tout puissant a la bont^ d'a- 
dresser k sa creature ? Quel absurde prdtexte que celui 
qui pretend qne les apotres n'ont pas eu Tintention 
de communiquer aux simples fid&les les v^rit^s reli- 
gieuses par la lecture de r£vangile et des autres ins- 
pirations de TEsprit-Saint ! Est»ce que leurs actions, 
aussi bien que leurs paroles, ne foudroient pas une 
pareille invention? Est-ce qu*ils n'adressaient pas 
leurs flpltres k tons les fiddles indistinctement, a 
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Rome, k Eph^se, k Philippes, ^Gorinthe et autres lieiix? 
Que pe»t-on done penser des doctrines ultramon- 
taines sur cette question, sinon qu'elles sont aussi anti- 
chr^tiennes que anti-rationelles ? Que peut-on penser 
des docteurs j^suites qui ont fait condamner dans la 
Constitution Unigenitus (1), sous le nom du P. Quesnel, 
tant de v^ritds fondles sur les textes m^mes de r£cri- 
ture, dont ils proscrivent la lecture, et souvent expri- 
m^es dans les propres termes des Saints-P^res? Que 
peut-on penser en particulier de la condamnation par 
la mSme Constitution des propositions 79, 80, 81, 82, 
83, 84 et 85, qui regardent sp^cialement la lecture des 
Saint-Livres, et en montrentles avantages? Rien autre 
chose, sinon Tex^cution du plan machiav^lique congu 
par les J^suites de miner les bases m^mes du Christia- 
nisme, et de remplacer les dogmes chrdtiens par les 
hallucinations d'Escobar. Woilk pourquoi ils sollici- 
t^rent en 1713, du Pape Clement XI la condamnation 
de cent une propositions extraites des Reflexions mora- 
les du P. Quesnel, qui ne sont, pour ainsi dire, qu'une 



(1) La promulgation de la Constitution Unigenitus est encore un 
mystire. Comment le Pape put-il se determiner k condamner, sous 
le nom du P. Quesnel, tant de T^rit^s enseigotes par les Saints P6- 
les ? On n*en salt rien. L'abb^ Renaudot ^tant all^ un jour rendre 
visite k Clement XI, le trouva lisant le livre qu'il proscrivit queh 
ques ann^s plus tard. « VoiU, s'^cria-t-il, en montrant les A^- 
/texions morales^ yoWk un livre excellent ; nous n'avons personne k 
Rome capable d'6crire ainsi. Je voudrais pouvoir attirer Tauteur 
aupr^B de moi. » Comment concilier une pareille contradiction dans 
un homme qui passe pour avoir ^t^ aussi pieux que savant 7 U est 
vrai que n'^tant encore que cardinal il avail Jur^ d'an^ntir les li- 
berty de r£glise gallicane. Les Jteuites lui flrent probablement 
croire que c'^tait le seul moyen d'y parvenir , en profitant de la 
bonne volont^ de Louis XIV, qu'ils avaient ^galement su gagner. 
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reprodaclion des textes mSmes des Apdtres et des plus 
grands docteurs de Tfiglise. Que le lecteor en juge par 
les rapprochements suivants sur les propositions qui 
concement particuli^rement notre sujet 

Propotiiians e&ndamniet par ta Propasiiions atudoffuei exiraitet 
Cwiiitution Unigenitafl. de« Smnts Pkm. 



PROPOSITION 70*. 

liest utile et n^cessaire en 
tout temps, en tou lleax et li 
toutea ftortes de penonnes d'6- 
tudier et de connaitre Tesprit, la 
pi6t^ et les mystires de I'Ecri- 
tortt-Sftinte. (Le P. QnesneL) 

pkoposmoii 80*. 

La lecture de rBcriture-Sainte 
est pour tout le monde* (Le P. 
QuesneL) 

PaOPOSITIOR $1*. 

L'obscurit^ sainte de la parale 
de Dieu n'est pas aux lalques 
une raison pour se dispenser de 
la lire. (Le P. Qaesnel.) 



PBOPOSITION ;82*. 

Le dimanche doit 6tre sanctifl^ 
par des lectures de pi^t4, et 
surtout des Salutes Ecritures» 
C*est le lait du chr^tien^ et que 
Dieu mdme, qui connalt son oeu- 
yre, lui a doon^. II est dange- 
rous de Ten Toulolr s^vrer. (La 
P. Quesnel.) 

pROPosrrioN 83*. 

C'est une illasion de s'imagi- 
ner que la connaissance des 



« II est utile et ndcessalre qtte 
c Chacon apprenue des Bcritoras 
« divines ce qui est propre i son 
« ^tat, pour s*affermir davantagd 
« dans la pi^td. « ( Saint Basile, 
« h4§.^ q, 05.) 

i L'Ecritnre-Sainttf est g6ii6- 
■ ralement proposte h tout le 
a monde.» (St Thomas.) 

« Qooiqu'll se trouve dans les 
« Livres Saints plusieurs choses 
« obscures, et que rous avez de 
« la peine A oompreadre, no aa^ 
« sez point de vous y appliquer.o 
« (St Prosper, Epigr. 70.) » 

« Ge n*est pas un p^chd l^er 
« que de n^gUger de s'appliquer 
c & de saintes lectures le Jour du 
« dimanche ; vous pouvez lire , 
a ou Tous faire lire dans yos 
« maisons les Merits des Proph^ 
tt tes et rEvaogile. (St Claire, 
c UomeL 12.) » 



a La seute chose que ]e tous 
« conseille et yous recommande 
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mfBtbres de la religion ne doive 
pas 6tre commaniqu^e aux fern-* 
mes par la lecture des Livres 
JSaints... Ge n'est point de la 
simplicity des femmes, mais de 
la science orgueilleuse des horn- 
nes qne fiont n^es les hdr^sies. 
(LeP.Quesnd*) 

PROPOSITION 8&*. 

G'est fbrmer aux Chretiens la 
bOQche de Jtena-Christ, que de 
lour arracher des mains ce livre 
saint (rEvanglle), ou de le leur 
tenir ferm^, en leur 6taht le 
moyea de Tentendre. (Le P, 
Qnesnel.) 



PROPOSITION 85*« 

Interdire la lecture de TScri- 
ttxro-Sainte , et partkuli^rement 
de VEvangile, aux Chretiens , 
c'est interdire la lumi6re aux en- 
faots de la lumi^re, et leur faire 
sooffrirune esp^ce d'excoMma- 
nication. (Le P. Quesnel.) 



« pr^fdrablement k tonte autre, 
tt c'est d'aimer TEcriture-Sainte 
« et de vous appliquer k la lire..* 
« Que ce soient li yos perles et 
avos diamants... (St J^rdmOt 
tuLettre 27 & la fierge Dimi- 
« triade,) » 



c L'Eyangile est la bonche de 
« J&as«Gbr}8t; quoiqii*il soil 
« dans le del, il ne laisse pas de 
« parler continuellement sur la 
« terre. (St Atigust., Serm, 85.) » 
« C*est an grand prdci|>iee et an 
iprofond abtme que d'ignorer 
« TEcriture. (Saint Ghrysost6me. 
« Aom, 3 svr Lazare.)n 

« La parole de Dleu dans TE- 
< taoglie est une grande lami&re' 
« pour le peuple cbr6tiea.0aTrea 
« done les fendtres de votre &me 
« afin que cette lumi^re y entre. 
« (St Ambroise, Serm, ih sttt U 
%P8. 118.) » , 



Nous n'avons donu^ dans ce tableau que des textes 
tr6s-courts des Saints-P6res pour conserver une sorte 
de paralldlisme entre les lignes et les espaces. Pour 
satisfaire k cette exigence nous n'avons pas toujours 
choisi les plus forts. Nous allons completer ce tableau 
en mettant sous les yeux du lecteur quelques autres 
passages, qai achfeveront de le convaincre que la doc- 
trines des J^suites est diamdtralement appos6e 4 I'en- 
seignement traditionnel de I'figlise catholique. Voici 
d'abord comment saint Ghryisostdme puhdrise la yaine 
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objection tir^e de Pobscurit^ des £critares et desdiffi- 
cult^s de les comprendre. 

« Qaoique Ton n'entende pas le sens cach^, cette 
lecture contribue beaucoap k la sanctification. D'ail- 
leurs il est impossible gu'on ignore tout absolument, 
puisque, par une gr&ce spSciale, TEsprit-Saint a fait 
^crire ces livres par des publicains, des p^cheurs, des 
bergers, des conducteurs de chevres, tons bommes 
simples et sans instruction^ afin que les plus ignorants 
ne puissent all^guer pour excuse cette pr^tendue dif- 
ficultd.^ Toutes les parties essentielles sont ^laport^e 
de taui les fidkles^ en sorte que rouvrier^ le serviteur, 
la veuve, et tons les bommes d6pourvus d'instruc- 
tion peuvent retirer du profit et de Tutilit^ k les en- 
tendre lire (1). )> 

(( Mais ime imagination encore plus mauvaise, c'est 
de regarder r£criture comme superflue. II rCy a que le 
diahle qui puisse inspirer. de pareilles illusions ; et c'est 
ce qui a loiit renvers6... N'entendez-vous pas saint 
Paul, qui vous dit que tout ce qui a ^t^ dcrit Ta 6i6 
pour notre instruction (2). » 

Saint Basile proclame de m^me que les Livres-Saints 
ont ^t^ composes « afin que tous les hommes puissent 
y puiser, comme dans un magasin rempli de rem&des 
salutaires pour les dmes, ceux qui sont convenables k 
cbacun pour la gudrison de ses maladies. (3) » 

Saint Ambroise appelle les Livres-Sacr^s « de bons 
pdturages, dont la lecture nous nourrit et nous fortifie, 
lorsque nous avons soin de la faire tons les jours 

(1) III* disc. 8ur Lazare. 

(2) Hom^l. II. Bur saint Matthiea. 

(3) SurloPs. 1. 
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c'est dans de tels pdturages que le troupeau du Sei- 
gneur s'engraisse ef se fortifie (1). » 

« Quelles sont les delices des dmes justes, s*^crie 
8aint Augustin, pendant qu'elles sont encore sur la 
terre, sinon celles qa'elles goutent dans les Saintes- 
Lettres ? (2) Avancez, dit-il ailleurs, faites des progres 
dans la vertu^ avec le secaurs de Vicriture^ qui soutient 
toujours voire faihlesse, et gwi, comme une tendre mh'e, 
rkgle sa marche sur la vdtre. Elle a un langage dont la 
sublimit^ se joue des vains efforts de Torgueil, dont la 
profondeur ^tonne et exerce les plus p^n^trants. Ses 
Y^rit^s penvent nourrir les hommes faits, et leur fami- 
Ubre simplicity est k la portde des enfants (3). 

Saint Thomas a suivi les m^mes principes : t L'^cri- 
ture-Sainte ^tant g^n^ralement propos^e k tons les fi- 
d^es, elle a dil presenter les choses spirituelles sous 
rimage des choses sensibles,afin que les plus grossiers, 
qui sont incapables d'atteindre k la hauteur des notions 
purement intelligibles, puissent la comprendre par ce 
moyen (4). » 

« L'Eyangile n'est dcrit que pour qu*on le Use, (5) » 
a G'est en lisant les Saintes-£critures qu'on devient 
an disciple parfait (6). » 
« Ignorer les Saintes-LetireSy c*est ignorer le Christ. (7) 
oOn doit done s'appliquer avec soin k la lecture des 



(1) Sar le Ps. 118. 

(2) Sur le Ps. 88. 

(3) Ds.la Genku selon ia Mtre^ y. 3. 
{U) Part. I. q. I. a. Id. corp. 

(5) Saint Bernard. 

(d) Saint Ir^n^e, IV, 26. 

(7) Saint J^rOme, sur Isaie* 
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Livres-Sacrds , qui sont les oracles du Saint-Esprit (1), 
qui renfennent fle myst^rieuses profondeurs capables 
d'exercer les savants et les sages, et qui ont h leur sur- 
face de quoi r^cr^er les plus simples intelligences. Us 
ont de quoi allaiter les enfants dans ce qui est k 
d^couvert, et de quoi ravir par leur sublimits les es- 
prits les plus yigoureux. L'£criture est comme un vaste 
fleuve dont Teau serait si basse en certains endroits 
qu'un agneau pourrait y passer, et si profonde en 
d'autres qu'un dl^phant y nagerait (2), » 

Nous pourrions citer une multitude d'autres docteurs 
qui parlent de r£criture flainte , et surtout de r£van- 
gile , dans les mSmes termes. Tous en font ressartir la 
beautif la grandeur unie d une admirable simplicMy qui 
la met d la portie de toutes les intelligences. Get accord 
unanime est sans doute une des principales raisons qui 
ont port^ les Ultramontains k d^pr^cier ces grandes In* 
mitres de T^lglise, et k ne montrer pour leurs oeuvres 
que de rindifif^rence, et m6me souyent du mdpris. Vou« 
lant laisser la sainte £criture dans Tombre, ils ne pou- 
vaient admettre dans leur plan des ceuvres sur les- 
quelles elle jette de si vives lumi5res^ et oil son 
excellence est si bien d^montrde. 

Yoici un rdsumd rapide de la critique que les Jdsui- 
tes ont faite des Saints P^res, et surtout de la doctrine 
de saint Augustin. Nous trouvons leurs premieres ten- 
tatives sur ce sujet, dans un recueil latin, compose en 
1653, par les RR. PP. Dominicains, pour ^tre prdsente 
aupape Innocent X. Ge livre a pour titre : Paroles trr^- 



(1) Saint Clement, pape. ' 

(2) Saint Gr^goire, pape, ad Leaod, in expL Job. 
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virencieuses des Pkres de la SocidU de Jisus centre saint 
Augustin. On y lit d'abord vingl-deux propositions ex- 
traites de lenrs livres, et condamnees par I'lnquisition 
gen^rale d'Espagne. Le reste de Tdcrit contient un som- 
maire des invectives des PP. Adam, Annat, Caussin e^ 
Pallavicini centre le grand docteur de la grdce. Les li- 
gnes suivantes pourront donner au lecteur une id^e de 
la convenance et de Turbanit^ des bons Pferes : 

« !• La th^ologie de saint Augustin, touchant la pro- 
pagation du p^ch^ originel, est bien rustique, 2** L'fi- 
glise serait bien miserable si elle 6tait obligde de sui- 
vre les sentiments de saint Augustin. 3® II faut d^livrer 
rfiglise de Tesclavage et de la tutelle de saint Augus- 
tin. 4° n importe pen que saint Augustin soit d'un sen- 
timent contraire au nOtre (1). 5* Quand on nous oppose 
Tautorit^ de saint Augustin , il faut r^pondre que Tfi- 
glise croit encore aujourd'bui en science et en savoir (2), 
6"> II ne faut point marcher sur les traces de saint 
Augustin, mais philosopher autrement (3). 7° Saint A5U- 
gustin aneantit par ses explications Tautorit^ des sain- 
tes ficritures et les expose a la ris^e des infideles (4). 
8* Saint Augustin a excdde les bornes, de telle sorte 
que s'il dtait noire guide, nous serious assujetlis k une 
conduite trop s^vfere et k une vexation injuste (5). 

«11 n'y a pas sujet de s'alarmer de quelques paroles de 
saint Paul et de saint Augustin, qui semblent quelque- 



(1) Ces quatre propositions furent soutenues par des J^suites de 
LoQvain et condamn^es en 1589. 

(2) Gelle-ci est du P. Rtberti, TraiU de NathanaeL 

(3) Vasqaez. 
(A) Molina. 

(5) Le P. Annat. 
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fois tout attribuer k la pure volont^ de Dieu, sans faire 
entrer aucune consideration de. nos bonnes oeuvres* 
Gar il faut considdrer ces deux grands hommes comme 
deux grandes mers, qui s'enflent, par impdtuosiU d*es- 
prit, tenement en une rive, qu'ils semblent vouloir 
laisser Tautre k sec pour un temps (1). » 

(( 11 faut convenir aussi que saint Augustin senible 
favoriser quelquefois la doctrine de la gr&ce n^cessi- 
tante (c'est-^-dire la doctrine bdrdtique de Calvin!) et 
les autres dogmes qu'on en infere (2). » 

€ Uy a dijd quelque tempsy plusieurs auteurs catho- 
liques, et recomroandables par leur doctrine et leur 
pidtd, ont avou^ que saint Augustin, en baine du pd- 
lagianisme, a tellement pencbd vers le parti oppose 
qu'il semble souvent plus favorable k Calvin qu'au 
concile de Trente (3). » 

(( Les J^suites modemes sont plus exacts dans leur 
doctrine que les anciens P^res, savoir : saint Augustin, 
saint Tbomas (U) » 

Quelque Strange que puissent paraitre ces expres- 
sions sous la plume d*hommes qui se disent les boule- 
vards du catholicisme , elles ne sont pas comparables 
aux invectives de quelques autres membres de la So- 
ciete, et, entre autres, du R. P. Francoiin, dans son 
livre intitule : Clericus Ramanus contra nimium rigorem 
munitus duplici libro , etc., dans lequel il compare la 
sev^rite de Tancienne figlise avec les douceurs beni- 
gnes de la nouvelle. « Nous citer sans cesse les P6res, 

(1) Le P. Caussin. 

(2) Le P. Lallemant. 

(3) Anlonii Ricardi disputatio theolog. de Liberio arbitrio^ p. 167. 
(ft) Paliavicini. 



D^VOILlfe. 49 

dit-il, et les Pires seuls ; sans cesse se vanter de suivre 
les Pferes, et surtout saint Augustin, comme un guide 
exempt de toute erreur, qui nous trace une route cer- 
taine... comme s'en vantaient les novateurs dont nous 
avonsparl^ ci?dessus; c*est Ik un langage quiressent 
Vinsolence hMtiquc, Yous prenez an pied de la lettre 
tout ce qu'ont avanc^ les P^res, et m^me les auteurs 
canoniques, avec quelque exagiration, ou en termes 
quelquefois emphatiquesl... G'est pr^cis^ment ce qui a 
jet^ dans I'erreur un nombre infini d'h^r^tiques... Les 
P&res sont remplis de propositions hasardies dans la 
cbaleur du z^le, mais surtout saint Augustin, gdnie un 
pea trop bouillant... De \k ces propositions: La foi 
pent itre sans la chariU ; mais^ sans ellcj elle ne peu 
servir de rien. Ne s'abstenir du pich^ que par crainte de 
la peine , c'est Stre ennemi de la justice ; et autres sem- 
blables, qui sont fausses, k moins qu'on ne les r^duise 
k un sens moins ^tendu et plus favorable que celui 
qu'elles pr^sentent... 

« Voyons k present les avantages des nouveaux doc- 
teurs, c'est'd'dire des JisuiteSy sur les anciens P^res : 

c( l*" De ce qu'un docteur a vecu dans ces derniers 
si^cles^ il en r^sulte d'abord que nous connaissons 
avec certitude quels sont ses ouvrages ; certitude que 
nous n'avons pas assuriment par rapport aux ouvrages 
des anciens.... 

» 2* II s'ensuit qu'on pent les lire avec plus de sHrete, 
et c'est particuli^rement par cette raison qu'il I'aut 
exhorter les jeunes gens, et ceux qui n*ont pas de pro- 
fondes connaissances en tbdolpgie, k choisir pour leur 
lecture quelque maltre distingu^ entre les nouveaux 
qui jouissent depuis un si^cle entier de la reputation 

5 
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d'une bonne doctrine, plutdt que les anciens docteiirs, 
dont le respect qn'on a pour eux empfiche qu'on ne 
corrige leurs Merits, quoiqu'ils contiennent bien des cha- 
ses ambigueSf dangereuses et mime fausses, qui y ont 6t6 
insdr^es, et qui sont ^trang^res k ces docteurs (1)... . n 

Le P^re Faber avait dit en 1680, « qu'il ne fallait 
point avoir igard A Vasage des temps pass^s^ si celui da 
temps present n'y ^tait pas conforme et ne venait pas 
k Tappui. n 

De son cdt^, le Vbre Layman arait pos6 ces prin- 
eipes (2) : « Un docteur pent donner conseil k celui 
qui le consulte, non-seulement d'aprfes son propre avis, 
mais ^galement d'aprfes Tavis oppose et probalile d'au- 
tres personnes, ^i ce dernier avis se trouve plus favorable et 
plus agriable a celui qui le consulte.... quoique le mhn& 
docteur soit persuadi que certainement ce sentiment est 
sp^cutativement faux, en sorte qu'il ne pourrait pas /wi- 
mime le suivre dans la pratique. 

Ces paroles indiquent clairement le but que se pro- 
posaient les J^suites en bannissant T^tude des Saints- 
Pferes : c'(5tait de pouvoir ^tablir sans contestation 
leurs nouvelles opinions sur le dogme et la morale. 
Voil^ pourquoi ils ont osd mdpriser et contredire ces 
conseils de TEcriture : « Ne n^gligez pas d*dcouter les 
anciens, car vous apprendrez d*eux la sagesse, et k rd- 
pondre dans le temps de necessite (3). » Des hommes 
qui, an lieu de garder le ddp6t de la foi, cherchaient 
les profanes nouveautds , devaient se debarrasser tout 
d'abord de ces redoutables adversaires. 

(1) Op. cit. liv. II, p. 149^ 156, Oft et 99. 

(2) TWol. mor., tr, I,, cb. 5, § 2» i^"» 9. 

(3) EccIoSm VIII, 2. 
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Ed Tain nous objecterait-on (jue saint Augustin et 
les autres ^octeurs de r£lglise ne sont pas absolument 
iofaillibles , qu'ils ont affirm^ eux-m^mes qu'ils pou- 
yaient se tromper; que le grand ^vdque d'Hippone» 
en Ire autres^ v6fhte presqae h chaqae page que sea 
Merits n'ont aucune autorit^ canonique, qu'il ^met 
son sentiment sans prejudice de celui des autres 
^Y^qnes, et m^me des simples fiddles; que les Merits 
des ^ydques peuvent ^tre critiquds et corrigds, non- 
seulement par Tautoritd des autres prdlats ou des con- 
ciles^ mais par toute autre personne plus sage et plus 
habile (!)• Cette objection n'est pas sdrieuse. Nous rd<* 
pondrons, avec le cdlfebre Gennade, qu'on aurait, jus- 
qu'^ un certain point, raison de tenir ce langage, si les 
6mis de ces grands docteurs ne devaient ^tre considd** 
r^s que comme des oeuyres personnelles. Mais on ou- 
blie ici que la doctrine des Saints-Pires est une partie 
intdgrante de la doctrine chrdtienne, depuis le jour oil 
elle a 616 approuvde et sanctionnde par les conciles 
oecnmeniques, qui ordonnent de la recevoir et de s'y 
conformer, sous peine d'anath^me. Hejeter une telle 
autoritdy c'est rejeter celle dusepti^me coiicile gdnerdl, 
qui anathematise quiconque n'accepte pas les Merits 
publics par Athanase, Gyrille , Ambroise , Augustin et 
autres. C'est rejeter celle du sixifeme, qui proclame en- 
core plus formellement la mSme croyance sur cet arti- 
cle, a Le concile, dit-il, se conforme en tout aux senti- 
ments des Saints-P^res et docteurs de la sainte £glise 
de Dieu, Athanase, Hilaire, Basile, Augustitl, Th6o- 



(i) V07; liv. 114 Du Bapi. eontu^ (e$ Donat.^ oh. 8. Tmtti iur 
fiOif /(»4|fi XtV, % 3, $t pofiim. 
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phile, Cyrille.... et regoit tous leurs Merits, qui concer- 
nent la vraie foi et la condamnation des h^r^sies. » 

Les conciles particuliers ont constamment tenu le 
m^me langage. Soavent m6me leurs decisions ne sont 
fornixes que des propres expressions des Saint-P^res, 
comme on pent le voir dans les actes du concile d'O- 
range de 529, dont la doctrine a 6\& suivie et confirmee 
par plusieurs conciles de France. La m^me unanimity 
se retrouve dans la haute et solennelle approbation des 
papes, qu'il serait trop long de citer ici. 

II est done Evident que les Jdsuites, en critiquant les 
P^res, ont eu le m6me but qu'en proscrivant r£criture, 
abattre et d^truire tout ce qui s'opposait k leurs des- 
seins, et k I'^tablissement de leurs nouvelles doctrines. 
Pour arriver k cette fin, ils n'ont rien respects ; ils ont 
foul^ impudemment aux pieds tout ce que la religion 
a de plus sacrd et de plus respectable. Ni les saints Ca- 
nons, ni les conciles, ni Tautorit^ des Souverains-Pon- 
tifes, qu'ils ^l^vent si haut, lorsqu'elle ne leur est pas 
contraire, rien n'a pu les arr^ter. Non-seulement ils ont 
r^pandu ces pemicieuses maximes dans leurs livres 
latins, mais ils ont voulu les mettre k la port^e de tout 
le monde, en les insurant dans leur fameux Diction- 
naire de Trdvoux, ot on lestrouve sous des noms sup- 
pos^s^ et oh ils ont mdme eu I'audace de les attribuer 
k leurs adversaires, aux Jansdnistes. Celle-ci, par 
exemple : « les P^res 6taient bons pour la morale de 
leur temps, » est mise sous le nom de Pascal, qui, 
comme chacuu salt, avait des sentiments diam^trale- 
ment opposes. 

Mais 11 ne sufBsait pas aux J^suites d'avoir mis r£- 
criture et les P^res sous le boisseau, il fallait aussi 
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d^truire Tautorit^ des ecoles rivales qui dtaient en 
possession de Tancienne doctrine, et qui I'enseignaient 
avec autant d*au(orit^ que d'dclat dans plusieurs capi- 
tales de TEurope. Ce fut 1^ une des parties les plus 
difficiles de leur t^che. Eti Tabordant directement et 
immediatement la nouveaut^ de leur entreprise aurait 
souleve tout le public contre eux, et les aurait fait 
^chouer. n fallait done toumer cette difficult^, et trou- 
ver iin moyen de se saisir des esprits par quelques-uns 
des appdts auxquels Thumaine nature se laisse prendre. 
Les J^suites choisirent avec art Tappdt de la liberte, 
qui n'est pas moins s6duisant en religion qu*en politi- 
que. Quoique au fond ils soient les plus grands enne- 
mis de la sage liberte chr^tienne, et qu'ils I'aient 
^tooffi^e partout ou ils out doming, ils s'en servirent 
d'abord comme d'un instrument utile, comme d'une 
sorte de marchepied. lis commencferent par jeter 
quelques questions subtiles et captieuses au milieu de 
la controverse, et r^clam^rent le droit de les soutenir, 
comme innocentes, k c6i6 de Tancienne doctrine. Mais 
peu k pen ils triompb^rent desprincipaux obstacles par 
leurs intrigues et par diverses influences dont ils profii- 
t&rent babilement, en sorte qu'ils finirent par rester 
maitres d'une grande partie du terrain, et firent retom- 
ber sur les grands principes de la primitive £glise les 
censures qui auraient dtl anatb^matiser leurs coupables 
nouveaut^s. Us en sent venus de la sorte et par des 
degr^s insensibles, k ne regarder comme catboliques 
que les Ames simples qui out la bonbomie d'admettre 
et de croire leurs nouveaux dogmes. 

G'est Ik la marcbe suivie par leurs plus grands doc- 
teurs^ SuareZy Sancbez et les autres. lis ne pr^sent^rent 

5. 



S& L*0LTBAM01ITAIII^IE 

d'abord lean busses thfories qa'a^ec one certaine timi- 
dity, one feinte r^serYe. II les proposaient comme des 
questions k examiner, qui pouvaient o&ir des avanta- 
ges, mieux faire ressortir tel ou td point de doctrine. 
On reconnaissait d'ailleurs sans difficult^ que cette 
opinion ^tait nouyelie, pen suiviey et mtaie pea silre. 
On la faisait accepter avec restriction ; elle prenait in- 
seusiblementpied dans les esprits ; on se familiarisait 
ayec elle, et, pour ainsi dire , sans qu'on s'en aperQilt, 
de moins probable qn'elle ^tait d'abord, cette proposition 
devenait plus probable, de plus probable que telle ou 
telle autre, elle passait bientdt k une certitude com- 
pile ; enfin elle ^tait d^clar^e divine, r^vdlee, et la 
seule qui put 6tre soutenue sur la matiire, par exem- 
ple, sur I'attrition, rinfaillibilit^ du Pape, etc. Ceux C[ui 
n'^taient pas de Tavis des J^suites sur ces nouyelles 
opinions, £rig6esen dogmes, n'^taient point catholiques. 
G'est ainsi qu*ils proced^rent , par exemple , pour dta- 
blir leur grdcc suffisante, qui ne suffit pas. Us affirm^rent 
d'abord que c'dtait 1^ une chose probable, puis plus 
probable que la doctrine contraire, la gr&ce efficace ; 
puis que c'dtait une chose certaine, et enfin que c'^tait 
la croyance de taus les catholiques et un article de foi^ 

Mais nous touchons ici au yif, et, pour ainsi dire, d 
la moelle de la tb^ologie j^suitique, k cette fameuse 
doctrine du Probabilisme^ qui est comme le centre 
d'oii rayonnent toutes leurs erreurs sur le dogma 
et sur la morale. Aussi est-ce un point qu'ils ont traits 
avec un soin et des developpements tout particuliers. 
On retrouve le syst^me du Probabilisme soutenu^ d€- 
velopp^ et ^tabli par presque tous leurs casuistes^ qui 
ne different entre eux qae du plus au moins. II est 
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done n^cessaire de nous arr^ter guelque temps sur une 
question aussi importante, dont la connaissance doit 
nous donner la clef des autres dogmes, en nous fai- 
sant Yoir comment et sur quelle base les J^suites 
les ont ^tablis. 



Voici ces c^l^bres auteurs, 
Ges casaistes, ces doctears, 
Tous ces^criyains oil Ton trouve 
Les dogmes qu'un Jdsuite approuye, 
Lea probables opinions, 
Les commodes restrictions^ 
Les Equivoques favorables 
Et les mensonges secourables. 

1*' Mandement de Vhtque de BetMeem, 

Ce chef-d'oeuTre devait couronner leur adresse. 
Pour 7 parvenir done, leur active souplesse, 
Dans r^cole enseignant de grossiers EcrivainS) 
Fit croire k leurs esprits, ridiculement vains, 
Qu'un sentiment impie, Injuste, abominable, 
Par deux ou trois d'entre eux r^putE soutenable, 
Prenait ainsi un sceau de probabilit^y 
Qui mdme centre Dieu leur donnait stiretE ; 
Et qu'un chr^tien pouvait, rempli de confiance, 
M6me en le condamnant, le suivre en conscience. 

BoiLEAu, Sat. XII, V. 261 — 270. 



CHAPITRE IV. 



Ptftie infoniifttite de la doetrine des J^uitea. ^ hn ProbabUi^me 

e^ de ses CQn9i6<|aeDCttu 



La cpnnaissance des mots, dit fort bien Platon, m^ne 
k la Qonnaissance des choses, et s'U y a une si grande 
diversity d'opinions parmi les hommes, c'est que le 
plus souvent les mdmes termes pr^sentent k leur esprit 
des id^ps fort dijflferenteg. II est done n^cessaire de bien 
expliquer et de pr^ciser les diverses acceptions que 
Ton pent donner aux mots Probability et Probabilisme. 

La probability est oppos^e k la certitude. Ce qui Ten 
distingue, c'est qu'elle peut avoir une multitude de de- 
gr^s, tandis que la certitude n'en a point. Une chose 
est certaine ou ne Test pas ; il n'y a pas de milieu ; elle 
ne peut 6tre plus ou moins certaine, daijs le sens rigou- 
reux et philosophique du mot; et ce n'est que par un 
abus de langage qu'on dit quelquefois : Je suis presque 
certain, je suismoralement d peuprds certain^ pour expri- 
mer qu'on a une conviction tres-probable. 

Les degr^s de la probabilite peuvent souvent se cal- 
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culer math^matiquement, et on peut les voir s'^lever 
ou s'affaiblir progressivement, approcher de la certi- 
tude ou perdre toute espfece de vraisemblance. Un 
exemple tr^s-simple fera comprendre cette progression 

ascendante ou descendante d'une opinion probable. 
Supposons une lolerie de deux cents billets, dont trente 
doivent gagner un lot. Si je prends cent de ces billets, 
j'aurai cent chances contre cent; s^ j'en prends cent 
trente, mes chances augmentent dans la m^me pro- 
portion, et ainsi de suite jusqu'^ cent soixante-dix, oii 
j'atteints la demi^re limite de la probability ; car en 
/ranchissant ce chiffre et en prenant cent i^oixante-onze 
billets, j'ai la certitude de gagner an moins un lot. En 
suivant la progression descendante de cent k un, j'ar- 
riverais au degr^ le plus faible de probability, et il est 
Evident qu'il n'en existe plus la moindre trace au deli. 
On voil, par cet exemple, qu*une opinion probable, 
m^me susceptible d'un calcul math^matique rigoureux, 
flotte dans une vague indecision, et qu'elle n'est jamais 
capable de donner k Tesprit une satisfaction complete. 
Notre intelligence, qui sent qu'elle est crd^e pour la vd- 
rite, ne peut.se reposer dans Tincertitude. On doit 
done s'^tonner tout d'abord que des Chretiens, des re- 
ligieux aient pu concevoir et ex^cuter tout un plan de 
doctrine qui repose sur des fondements aussi variables 
et aussi chim^riques ; qu'ils soient descendus k ce de • 
gr6 d'aveugleiuent qui, avant eux, n*avait ^t^ que le 
partage des sophistes du paganisme ; qu'ils aient aban- 
donn^ le vrai chemin de la vie morale pour suivre la 
voie qui conduit k lamort (1). Cesauteurs nous parais- 

(1) ProY. XIV — 12. 
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sent d'autant plus coupables qu'ils devaient connaitre 

les fimestes effets produits par les probabilistes paiens, 

et runanimit^ avec laquelle les sages de tous les slides 

s'etaient ^levds centre ces faux principes et contre la 

morale qui en decoule. « Faire ce que vous enseignez, 

disait Cic^ron a ax casuistes anciens, n'est-ce pas ce 

que les Ath^niens ont jug^ digne des execrations pu- 

Hiques ; c'est m^me quelque chose de plus criminel, 

puisque c'est prdcipiter dans Tabime un homme auquel 

Yous avez cach^ le precipice k dessein. Or, induire les 

iimes en erreur, n*est-ce pas un plus grand crime que de 

ne pas montrer le chemin k un homme qui s'^gare?* 

Aussi ce grand orateur, quoique attach^ k la secte des 
probabilistes de lanouvelle Acaddmie, recula-t-il devant 
les consequences qui d^coulaient de ces principes dans 
Tordre moral, et il suivit constamment les doctrines de 
Platon ou des Stoiciens sur la grande question des de- 
voirs, n avait senti que le Probabilisme, une fois admis 
comme base de la morale, il fallait approuver tous les 
crimes. C'etait ^galement la doctrine des autres sages 
de la Grfece et de Rome, que saint Augustin a fort bien 
expos^e en combattant les theories des nouveaux aca- 
demiciens. « Supposez, leur dit-il, unjeune homme 
instruit de ces fausses maximes , ne dressera-t-il pas 
des embiiches k la femme d'autrui?... Si cela ne vous 
parait pas probable, je r^pondrai que cela pourra bien 
le paraitre k ce jeune homme.... Et je ne vois pas com- 
ment il pourrait se faire qu'il p^chdt, s'il est vrai qu'on 
ne p^che pas quand on fait ce que Ton croit proba- 
ble.... Je ne parle point des homicides, des parricides, 
des sacrileges et autres crimen semblables, qui de- 
viennent permis par la meme raison, et qui, ce qui n'est 

6 
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pas moins Strange, trouvent des d^fenseurs, mfime 
parmi ceux qui sont regardes comme les plus sages..., 

« C'est done une chose de la demifere consequence, 
qui doit inspirer de la crainte k tout le monde, et de 
rhorreur h tons les gens de bien, que, du moment oh 
une opinion paralt probable k quelqu^un, 11 n*y a point 
d'acte injuste qu'un homme ne puisse exdcuter, sans 
qu*on ait le droit de Taccuser d'avoir commis un crime, 
ni m^me d'etre tomb^ dans Terrear. » 

Ces lignes , que nous avons abr^g^es k regret , ne 
semblent-elles pas avoir ^t^ dcrites par Pascal, pour 
flageller la subtile et pemicieuse doctrine que nous al- 
iens exposer, en empruntant les termes m^me dans 
lesquels Font formul^es les Pferes de la Compagnie de 
J^sus? On congoit qu'il nous est impossible de citer ici 
tons les J^suites qui out profess^ le systimc de la Pro- 
bability ; car il sont k pen prfes unanimes sur ce point 
En vain nous objecterait-on que la thfese contraire a ^t^ 
soutenue par un de leurs gdndraux , le Reverend Pfere 
Thyrse-Gonzalez, dans un ouvrage imprimd k Rome, 
en 1694. Nous savons que ce Reverend P6re, dont 
Bossuet loua avec raison les sentiments sur cet article, 
a combattu le Probabilisme, mais comme docteur parti- 
cuUer, et non comme g^ndral qui a le droit d'imposer son 
opinion. II le dit lui-m^me k la fin de sa preface, ot il 
declare qu'il ne veut point obliger les autres Jdsuites k 
enseigner la m6me doctrine sur cette mati^re. Malgr^ 
ces reserves et les managements qu'il apporta dans la 
condamnation du Probabilisme, son livre souleva pres- 
que tous les Jdsuites contre lui. 

On pent voir dans les historiens comment le Pape et 
les cardinaux farent obliges de s'interposer pour rame- 
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ner le calme dans les esprits. La publication du livre 
du P. Gonzalez a done eu par le fait mSme un rdsultat 
tout oppose k celui qu'il se proposait. II voulait prouver 
qae cette opinion n'^tait pas gdndralement regue dans 
la Socidt^ ; mais la tempSte que souleva son ouvrage 
d^montre mieux que tons les arguments que les Jdsuites, 
qu'il cite comine n'dtant point partisans de la Probabi- 
lity, sont de rares exceptions, et qu'ici, comme partout, 
Texception ne fait que confirmer la rfegle. 

D'ailleurs, on le sait, un des grands moyens de 
domination de la Soci6t^ des Jesuites, c'est d'avoir des 
docteurs pour tons les goilts, et en harmonie avec les 
opinions roQues sur le tbddtre ou ils les produisent. La 
solidarity n'en existe pas moins entre le corps entier. 
Comme le dit tr^s-bien VImage de leur premier sikcle ; 
Les membres de la Socidtd sont disperses dans tons 
les coins du monde, et partag^s en autant de nations 
et de royaumes que la terre a de limites ; division qui 
n'est marquee toutefoisquepar T^loignement des lieux, 
non des sentiments ; par la difference des langues, non 
des affections; par la dissemblance des visages, non 
desmoeurs. Dans cette famille le Latin pense comme le ' 
Grec, le Portugais comme le Bresilien, Tlrlandais comme 
le Sarmate, TEspagnol comme le Frangais, FAnglais 

comme le Flamand ; et parmi tant de g^nies divers 

rien qui vous donne lieu de vous apercevoir qu'ils sont 

plus d'C/h Le lieu de la naissance ne leur fournit 

aucun motif d'int^r^t personnel... M^me dessein, mSme 
conduite, m^me voeu, qui, comme un noeud conjugal, 

les a attacbds ensemble Au moindre signe. un seul 

honune toume et retoume la Soci^td tout enti^re, et 
determine la revolution d'un si grand corps...)) 
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Quelques liistoriens, qui ont compt^ le nombre des 
J^saites qui enseignent le Probabilisme, portent le 
chifiTre k cinquante-quatre. Ge nombre nous parait au- 
dessous de la vdritd, au moins si Ton comprend dans 
ce total ceux qui ont appliqu6 ce principe a telle on 
telle mati^re, etnon-seulement ceux qui Tout d^veloppe 
ex-professo. II sufflt pour s'en convaincre d'ouvrir un 
des recueils d* Assertions extraites d'auteurs Jdsuites, 
par ordre des anciens parlements. On y trouvera uns 
catalogue de plus de trois cents ouvrages, presque ton 
imprimds avec une approbation du Provincial, donn^e 
apr&s Texamen de trois, de cinq et quelquefois de neuf 
th^ologiens de la Gompagnie. Comme Ta fort bien re- 
niarqu6 un ancien Procureur g^n^ral au parlement de 
Bretagne, de Garadeuc de La Ghalotais, ces sup^rieurs 
et ces th^ologiens ferment une multitude de nouveaux 
tdmoins qui d^posent de la doctrine du corps. lis 6ta- 
blissent et fortifient une tradition suivie et non inter- 
rompue. EUe commence au g^n^ralat d'Aquaviva, qui 
a approuvd lui-m^me ou fait approuver quelques-uns 
de ces livres. EUe continue par les approbations des 
g^ndraux Witeleschi, Garaffe, Gesuin, Nichel, Picolo- 
mini, Oliva, et par treize autres jusqu'4 Ricci, inclusi- 
yement. Gette longue cbaine de traditions identiques 
rdvele assez les sentiments unanimes et constants du 
corps sur les questions traitdes dans ces centaines 
d'ouvrages, dont quelques-uns des plus mauvais, comme 
Busombatim et Lacroix, ont eu plus de cinquante Edi- 
tions I 

Dans de pareilles conditions il ne nous semble pas 
absolument ndcessaire de citer tous les Jdsuites qui ont 
enseignd la doctrine que nous aliens exposer, sous 



DEVOIL*:. 65 

peine de nous voir adresser le banal reproche que Ton 
fait k Pascal « de mettre sur le compte de la Compa- 
gnie tout enti^re des opinions particuli^res h quelquesr 
UDS de ses membres. » Gette objection pouvait avoir 
qaelque vraisemblance k Tdpoque oil vivait Pascal ; car 
la doctrine des Jesuites dtait encore nouvelle , mal 
enracin^e ; on pouvait compter les docteurs qui la sou- 
tenaient ; on en trouvait meme plusieurs en dehors de 
la Soci^t^. Mais les choses ont bien change depuis 1657. 
Le si^cle suivant, qui nous apporte aujourd'hui son 
t^moignage, est 1^ pour d^montrer que Pascal n'a rien 
exager^, et nous pourrions d^voiler, pieces en main, 
des monstruositds qu'il ne connaissait pas, si notre but 
^tait le m^me que le sien. Nous ferions voir Tuniformit^ 
et la solidarity de I'enseignement des Jdsuites par le 
simple rapprochement des textes de plus de cent de 
leurs docteurs : 

1*» Sur le Probabilisme, depuis Henriquez, en 1600, 
jusqu'a la derniere Edition de Busembalim, en 1757. 

2® Sur le Pechd philosophique , Tignorance invin- 
cible, la conscience erron^e, depuis Salas, en 1607^ 
jasqu'aux Jdsuites de Caen, en 1761. 

3^ Sur la Simonie, Tirr^ligion, I'impurete, depuis 
Emmanuel Sa, en 1590, jusqu'a Trachala, 1759. 

4* Sur le parjure, le mensonge, le faux-t^moignage, 
la compensation occulte, depuis Tolet, 1601, jusqu'a 
Antoine, 1760. 

!• Sur rhomicide, le regicide, la prevarication des 
juges, le blaspheme, etc., depuis Delrio et Philopator, 
jusqa'a Malagrida, Matas et Alexandre, en 1759. 

Mais une pareiUe digression nous dloignerait trop du 
but que nous nous proposons dans cet ouvrage, oil 

6. 
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nous ne voulons traiter que de VUltramontanisme^ qui 
est tout impr^gni de J^suitisme dans ses tendances anti- 
chr^tiennes, anti-rationnelles et anti-lib^rales, mais qui 
a franchement rompu avec quelques autres points de la 
doctrine d'Escobar. On ne trouve gufere aujourd'hui 
parmi les Ultramontains les plus ddcid^s de fauteurs du 
parricide, de Timpuretd ou de Tirr^ligion. Les PP. Al- 
gona, Guimen^e , Platelle, Renter, Hurtado, Lessau, 
Tirin, et autres, qui out enseign^ ces impi^t^s, dorment 
dans la poudre des biblioth^ques. Puisse-t-elle leur 
6tre Idgferel Du moins nous ne troublerons pas leur 
sommeil sur ces articles. Nous aliens seulement faire 
comparaltre quelques-uns de leurs dignes ^mules sur 
cette question du Probabilisme, et nous les entendrons 
enseigner, k tour de rdle, presque dans les m^mes 
termes, « que daru le contours de deux opinions dent 
Tune est plus probable et conforme a la Un de Dteu» oa 
d la lot moralCy et V autre moins probable^ et favorable 
aux passions^ d la concupiscence^ il est permis de suivre 
la derni^re dans la pratique. » 

Voici d*abord en quels termes cette funeste doctrine 
est formulae par Henriquez ; « Un homme scrupuleux 
est en silret6 de conscience, s'il choisit centre ses scra- 
pules une opinion quil juge probable, quoi qu'il pense 
que Topinion oppos^e est plus probable (!) ». 

Tolet marche dans la mtoe voie dfes 4601, et il in- 
dique d^ja quelques applications « il y a , dit-U une 
troisiime observation k faire, lorsque les avis sont 
partag^s sur une mati^re, Ainsi, les uns soutiennent 
qu'un contrat est licite, les autres qu'U est illicite. Si 

(1) Summa Uieologica, 1. 1, p. 845. 
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par hasard il arrive qu'un confesseiir soit de la der- 
nifere opinion et que le penitent partage la premifere, 
alors ce penitent pent forcer le confesseur k suivre son 
opinion et k I'absoudre. Le confesseur doit agir ainsi 
pourvu que les deux opinions soient probables ; autre- 
ment il ne le devrait pas » (1). 

Jean Salas s'exprimait ainsi en 1607. t Je goute fort 
le sentiment de Henriquez, Vasquez, Perez, qui ensei- 
gnent qu'il suffit k rhomme ignare et illettr^ de suivre 
Topinion qui lui semble probable, i^arce qu*elle est soute- 
nue far des maitres dans Vart, gens de prohitd, quoique 
cette opinion ne soit ni la plus sure, ni la plus commune^ 
ni la plus probable,,,. 11 est vrai, comme le pense 
Angelus, etc... que tout confesseur.... pent, centre son 
propre sentiment, donnerTabsolution au penitent qu*il 
salt suivre une opinion probable, quoique la mains sHre^^ 
qu^elle prijudicie ou non a autrui,.,. » (2}. 

L'annee suivante le grand docteur de la Soci^t^, 
Francois Suarez, d^montrait la m^me tbfese en ces 
termes : « fl y a une difficult^ lorsque le penitent tient 
k une opinion probable et que le confesseur juge Topi- 
nion contraire plus probable; et il y a sur cela diversitd 
d'opinion. La premiere est que le confesseur ne pent 
pas se conformer k I'opinion de son penitent, parce 
qu'il agirait centre sa conscience ; mais cette raison n^est 
d^aucune importance I,,,, La seconde opinion est que 
dans ce cas le confesseur propre doit absoudre son 
penitent... mais qu'un confesseur d^l^gu^ ne pent nine 
doit le faire.,.. Cette distinction n'a aucun foud^ment... 



(1) Instructio sacerdotam, p. 510. 

(2) DiBputationes, 1. 1, p. 1208 — 1211. 
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n n'imporle non plus en rien qa*aii tiers re^oive du 
dommage ou n'en re^oive pas, d'un cdt^, parce que 
nous supposons que, nonobstant ce dommagey Topi- 
nion du penitent est tellement probable qu'il peat la 
suiyre danssa conduite ensdrete de conscience,.... de 
Tantre cdt^, parce que le penitent pent k son tour re- 
cevoir du dommage en suivant I'opinion de son confes- 
seur. Cela arriverait, par exemple, si le confesseur et 
le penitent difP^raient de sentiment au sujet d'une res- 
titution : car en ne reslituant point il s'ensuit une perte 
temporelle pour un tiers, de m^me en restituant il s'en 
suit un dommage tempo rel pour le penitent » (1). 

On voit que la doctrine s'accentue de plus en plus, 
et que Salas et Suarez n'bdsitent pas k soutenir ici la 
tb^se de I'int^r^t personnel contre les droits de la 
justice sur Tarticle de la restitution. Tant il est vrai, 
comme le remarque Gic^ron, que tout deviant incertain, 
d^s qu'on s'^carte des regies. Aussi suit-il une doctrine 
contraire dans le Officiis, oii 11 proclame la superiority du 
juste sur Tutile, et la n^cessit^ de sacrifier ses int^r^ts 
personnels k la loi sacr^e du devoir. Mais continuous 
I'dnum^ration des casuistes. Gr^goire Valentia apr^s 
s'^tre demands si un juge pent se determiner suivant 
une opinion probable, r^pond ainsi : « Je dis d'abord : 
si le juge estime que Tune et Tautre opinion soient 
egalement probables, il peut licitetnenty pour favoriser 
son ami, juger suivant Topinion qui autorise la pre- 
tention de cet ami. Bien plus, il pourrait meme, dans 
la Yue de servir cet ami, juger tantdt conformiment 
d une opiman^ tantdt suivant Vopinion contraire, pourvu 

(1) ComroenU etdisput.,t. IV, p. 447. 
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foutefois qu'il n'en rdsulte point de scandale (1). » 
Dix ans plustard, de Conincksoutenait la m^me tb^se 
en ces termes. « Quand les sentiments des docteurs se 
trouvent partag^s siir quelque point, nous pouvons 
suivre celui qui nous plait davantage, quoique le 
moins sur et le moins probable. G*est ce que Vasquez 
enseigne trfes au long.... II fait voir mSme qu'un 
homme savant pent suivre Topinion probable d'autrui, 
quoiqu'il soit lui-mdme persuade que Topinion cou- 
traire est plus vraie. Comme il y a beaucoup de choses 
tr^s obscures, si nous ne pouvions pas suivre une 
opinion probable, et que^nous fussions tonus en tout de 
nous attacber dans la conduite au sentiment le plus 
sur et le plus certain, nous nous trouverions sans cesse 
embarrasses et ind^cis sur ce que nous avons k 
faire » (2). 

En 1626 le P. Fagundez d^cidait que « ce serait tin 
fardeau insupportable pour les consciences, et qui expo- 
serait ^ beaucoup de scrupules, si nous dtions obliges 
de recbercher et de suivre les opinions les plus pro- 
bables... Cette doctrinejest vraie, non-seulement devant 

(1) Le J^suite Gr^goire Valentia est rest^ c^lbbre par les disputes 
qa'il soutint centre la gr&ce. Ua Jour qu'il discutait, en prince da 
Pape, ropinion de Molina centre le savant Lemos,- il pretend! t ap- 
payer sa th^se snr un passage de saint Augustin qu*il falsifia en 
cbangeant un mot. Lemos s'^tant apcr^u de cette infid^Iit^, s'^cria 
que le Jteuite avait mal lu, et supplia Sa Saintet4 de forcer Valentia 
i lui remetire le livre, Geluici r^sista d'abord ; mais enfin il * fallut 
s'ex^cuter, et la supercherie sauta h tons les yeux. Le J^suite fut 
tenement frapp^ par ce coup inattendu, quMl tomba ^vanoui et 
mourut quelques joura apr^s. Ses adversaires ont dit de lui que s'il 
n'a pas e'u d'autre gr&ce que celle qu'il a d^fendue, il n'est stlrement 
pas en paradis. 

(3) Gommentar. et disput., n» Sit, disp. 34t 
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Dieu et dans le for int^rieure de la consciencey maia 
encore dans le for ext^rieur (1); » et il r^p^te Texemple 
du juge, en s'appuyant sur les autoritds de Sancius, 
Vasquez, Valentia, Henrique?, Azor et Lessius, Maia 
^videmment tons ces casuistes ne le justifient pas, et il 
m&ite bien qu'on lui applique ces excellentes paroles 
du Pape F^lix m ; « Que celui qui trompe les autres 
sache qu*il se trompe lui-mSme, et qu'il apprenne que 
notre facility ne diminue rieu des jugements de Dieu, 
qui ne pent nen approuver que ce qui est conforme k 
la pi^t^, k la vdritd et k l^ justice. » Ou cellea-ci da 
saint Augustin ; « Ne vous efforcezpas de plier la volont^ 
divine pour la rendre conforme k la votre ; mais plut6t 
rdfonnez votre volontd d^rdglde sur le module dela vo- 
lenti de Dieu, Gette divine volenti est comme une 
rfegle ; supposez que vous ayez tordu la rfegle, quel 
moyen aurez-vous pour vous corriger? 

• Mais c'est en vain, 6 homrue corrompu et superbe, 
que vous vous flatteriez de courber cette r^gle supreme, 
elle demeure dans sa rectitude et rdsiste k tons vos ef- 
forts; car son caractere est d*6treimmuablef » 

Castro-Palao, qui, au dire des J^suites, est aussi 
illustre par sa saintet^ que par sa science, aoutenait 
cinq ans plus tard^ (4634 ) « que les docteurs et les 
professeurs ijui occupent des chaires ne sont point 
obliges d'enseigner les sentiments qui leur parais^ 
sent les plus probables » . . » II applique ensulte le 
m^mld principe aiix v^rit^s religieuses , et affirme 
que $( Von n^est pas obligd, dans les cboses n^ces- 
Baires au salut, de auivre la voie la plus stire et la 

(1) TracUt. in quinque Eccles. prascepta, p« 359. 
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plus probable. II suffit qu'on en suive une qui soit sure 
et probable.. . Lorsque la probability de droit est fondde 
sur la probability de fkit, de celle-ci on peut conclure k 
celle-1^. J'explique la chose par un exemple : II est 
probable pour moi quel le manteau que je porte est k 
moi ; cependant je crois quil est plus probable qu'ilest 
ivons; je ne suis pas obllg^ de vous Tabandonner; 
mais je puis le garder en siiret^ de conscience. De 
mdme 11 est probable 4un InfidMe qu'il est dans la 
vraie religion, quoique le contraire soit plus probable ; 
il ne paralt pas qu*on doive Tobliger k renoncer k son 
erreur. .. (1) » 

Yoil^ une doctrine nettement formulae, et qui ne 
craint pas de se moquet du sens commun, aussi bien 
que de la foi. Que nous sommes loin de saint Thomas, 
qui assure que « dans ce qui concerne la foi et la mo- 
rale nul n'est excuse, s'il suit une opinion erronde de 
quelque docteur. Car, dit-il, dans ces choses Tignorance 
n'est point une excuse (2). 

En 4637, Nicolas Baldelle pr^cLsait ainsi le nouveau 
dogme sur la non-restitution. « II est permis k un con- 
fesseur de 8ui?re Fopinion probable du penitent et de 
n^gliger la sienne. Cela est vrai, quand m^me I'opi- 
nion probable que suit le penitent tournerait au detri- 
ment d'autrui, comme par exemple, s'il s'agissait de 
ne pas restituer. Car, quoique Adrien soutienne que le 
confesseur est tenu d'avertir son penitent de renoncer 
a son opinion, lorsqu'elle toumeau detriment d'autrui, 
cela ne paralt pas n^anmoins dit avec raison, attendu 



(1) De v!rtutibu8 et vitiis tract. I et IV, p. 355, etc. 
(«) Quodl. 3, art. 10. 
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que le confesseur n'est pas tenu, dans Tacte de la con- 
fession, de pourvoir au bien d'un tiers, et que le peni- 
tent ne peche pas en suivant une opinion probable, 
mtoe sur la restitution (4). » 

On le Yoit, ce n'est pas sans raison que le proverbial 
Antoine Escobar put s'^crier quelques ann^es plus 
tard : « En \iniiy quand je considfere tant de divers 
sentiments sur les mati&res de morale, je pense que 
c'est une heureuse disposition de la Providence, qui 
par cette grande vari^t^ d'opinions nous fait porter 
agr^abiementle jougdu Seigneur (2). Done la Providen- 
ce a voulu qu'il y eut plusieurs voies k suivre dans les 
actions morales, et que la m^me action pilt dtre trouv^e 
bonne, soit qu'on agit suivant une opinion, soit qu'on 
suivit Topinion contraire... Ainsi les sujets sont obliges 
et ne le sont pas de payer tribut, suivant deux proba- 
bilitds oppos^es. Gertainement ils sont excuses par la 
raison que, de m^me que le prince impose justement ' 

(t) Disput. ex moral, theol., lib. IV, p. 612, col. I. 
(2) On peut appliquer k Escobar ce qu*un spiritael cnr^ de Paris 
disait du j^uite Bauni : Ecce qui tolUt peccata mundi ! Cette idte 
ae trouve malicieusement d^veloppife dans ces vers du bon La Fon- 
taine : 

Veut-on monter sur les celestes tours? 

Escobar sait un chemin de velours. 

II ne dit pas qu'on peut tuer un homme 

Qui sans raison nous tient en altercas, 

Pour un fetu ou bien pour une pomme ; 

Mais qu*on le peut pour quatre oucinq ducats, 

M6me il soutient qu'on peut en certains cas, 

Faire un serment plein de supercherie, 

S'abandonner aux douceurs de la vie, 

S'il est besoin, conserver ses amours. 

Ne faut-il pas apr^s cela qu'on crie : 

Escobar sait un chemin de velours ? 
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]e tribut, conform^ment h Topinion qui assure avec 
probability que cela est juste; de m^me le sujet peut 
justement refuser le tribut, en suivant Topinion qui 
affirme que probablement ce tribut est injuste (4). » 

Les j^suiies Moya et de Scildere appliquferent ^gale- 
ment led principes de la Probability a rob^issance des 
inf^rieurs aux sup^rieurs et au paiement des imp6ts. 
Voici comment ils s'expriment : u Un inferieur qui croit • 
probablement que son sup^rieur manque de juridiction 
ne doit point lui ob^ir, quoique le sup^rieur soit en 
possession de son office. •• parce que nulle loi n'em- 
peche, dans le for de la concience, Tinf^rieur de suiyre 
son opinion probable contre le commandement de son 
snp^rieur. 

a De m^me un inferieur qui pense que le comman* 
dement du sup^rieur passe les bornes de son autorit^, 
ne doit point ob^ir. 

« Si done , premi^rement , Tinferienr pense, avec 
probability y qu'un impdt a 6ii injustement 4tabli , il 
n'est pas tenu de le payer (2). » 

(( Quoique une opinion soit fausse , chacun peut, en 
silret^ de conscience , la suivre dans la pratique , k 
cause de I'autorit^ de celui qui Tenseigne... Geux que 
le roi consulte sar Timposition des tributs ne sont pas 
obliges de suivre Topinion la plus probable ; et les su- 
jets peuvent ne point payer les justes tributs (3). » 

Le P. Faber, dans son Apologie de la doctrine mo- 
rale de la Soci6t^, va plus loin encore. « Si done, dit- 

(1) Escobar, 1. 1, liv. II, p. 23, ^dit. de Lyon, 1652. 

(2) De principiis conscientisa formandse, auctere Ludovico de Scil- 
dere, p. t28et 130. 

(3) Amadsei Guimenei, id est Moya, opusculuin p. 27 et 34. 

7 
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il, I'on doit admettre avec raison, dans la doctrine des 
mceurs, nne opinion probable, pourqnoi n'y en admet- 
tra-t-on pas aussi nne JEknsse, qni sera yraiment proba* 
ble, et dont on ignore la fansset^ (!)•••* ^ 

Georges de Rhodes, onbliant qn'nn doctenr, 6a, 
comme dit le proverbe, nn moine n'est pas nne raison, 
^tablit qne Tantorit^ d'nn bon doctenr Inl snffit pour 
rendre nne opinion probable. 11 d^montre ^galement 
que, « k regard de la conscience probable, cette vhgle 
•Id T^ritable et certaine, savoir : que tout homme, dans 
la pratique, pent ^cartel! sa propre opinion; quoiqne la 
plus probable et la plus silre , pour cboisir celle qui 
parait moins siire et moins probable , soit que cette 
opinion roule sur Thonn^tet^ de Faction , soit qu'elle 
ait pour objet sa valeur. 

« J'ai dijk dit, ajoute-t-il , qne le directeur des con- 
sciences rdpondra k ceux qui le consultent : H est pro- 
bable, pour certaines raisons , que vous 6tes tenus de 
restituer; et, pour d'autres raisons, il est probable que 
vous n'y 6tes pas tenus. Or, vous pouvez suivre Tune 
et Tautre opinion. II dira cela k cbacun de ses peni- 
tents, et toujours : ainsi il ne se contredira point, et la 
doctrine de la Probability ne sera point expos^e k I'in- 
constance et auz variations, car ce directeur ne dira 
jamais : Vous 6tes tenus k restitution, lorsqu'il anra 
par devers lui une opinion probable qui nie robligation 
de restituer. Or, jamais il n*y aura p^ril de corruption 
(dans les moeurs) quand un homme suivra ce qni lui 
paraitra le plus commode, pourvu qu'une opinion pro- 
bable enseigne que cela est permis (2). » 

(1) Apologcticus doctrlnse moralis societatis, p . 2. 

(2) Dispat. theol. schol., p. 126, 128 et 139. 



Ponr varier un peu ces formes soQlaatiques ^ le 
P. Gobat ^nseigna la m^me doctrine en tra^ant le por- 
trait suivant du p^re Commode et du p^re Higide : 

(( n se trouvQ assez souvent , dit-il , deux religieux, 
pr^tres^ dont X\ixi se peut nommer le p^re Commode, 
Fantre le pfepe Bigide ; le premier, parc^ que, en exa- 
minant un penitent, en lui imposant la ndcessit^ de 
faire penitence, de restituer, de recommencer une con- 
fession, de quitter uue liaison criminelle, de jeiiner, de 
dire la messe on son breviaire^ d'assister h, Toffice, 
d'exdcuter un voeu, ou s'il s*agit dp lui d^fendre ou d^ 
Im permettre telle ou telle action, d'interprdter telle qu 
telle promesse , soit simple , soit revi^tue ^es fopipies 
d'un contrat ou appuy^e par la religion dji serment, pe 
pfere, dis-je, suit le pips souyieint des opinions fayors^- 
bles^ au penitent, agr^ables , fapiles , peut-Strq moins 
probables (mais qui sont pourtaut certainement prolDja-r 
bles), moins silres , c'est-^-dire moins ^loign^es ^u p^ 
ril de tomber dans le p^chd materiel que les opimqns 
oppos^es. Le p^re Rigide, au contraire, est tel |parqei 
qu'il tient une conduite topt opppsde, qu'il a coutume 
de suivre une autre route. II est question maintenant 
de savoir lequel des deu^ agit le mieux, lequel est ce- 
lui que Ton doit imiter?... Pour moi, mon avis est qu'i^ 
faut absolument louer, approuver et suivre les confes- 
setirs doux, et les juges commodes du for extdrieur, 
plut6t que les rigides, quoique ceux-ci soient aussi, k 
quelque dgard, dignes de pr^f^rence... 

« L'expdrience nous a appris que la rigueur oJ)ser- 
vje dans les six ou huit premiers si^cles de r£glise ne 
convient pas aux moeurs des si^cles suivants : or il 
faut aller comme le temps : nouveaux maux, nouveaux 
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rem^des. Quant k Texemple de saint Chrysostdme , de 
saint Glimaque et de quelgues autres saints Pferes , on 
r^pond qu'il faul: avouer gulls ont quelquefois exag^r^ 
dans la chaire, et d^clam^ dans leurs Merits contra tout 
ce qui avait Tapparence du mal, mais qu*il n'est pas 
certain pour cela qu'ils aient us^ de la m^me s^ verity 
lorsqu'ils parlaient en particulier aux penitents; Et I'on 
Yoit encore aujourd'hui beaucoup de pr^dicateurs qui 
sont des lions dans la chaire , mais qui, au confession- 
nal, sont des chiens, non des chiens muets, mais ca- 
ressants, qui viennent lecheries plaies, comme le dit 
saint Gr^goire (1). » 

Voyons maintenant les conseils que le P. Trachala 
donne aux scrupuleax , et comment il prouve que I'on 
ne pent jamais p^cher mortellement. II pose d'abord le 
principe , admis par les J^suites, que dans les cheses 
morales on ne doit point chercher de certitude absolue. 
Puis il ajoute : « Ainsi le scrupuleux , appuyd sur ce 
principe, doit tenir pour certain qu'il peut, en silret^ 
de conscience, agir contre ses scrupules, s'il a pour les 
combattre Topinion probable des docteurs. Lorsqu'il 
s'agit de former le dernier jugemeni pratique, on pent 
licitement suivre le sentiment que Tautorit^ et la rai- 
son rendent sufEsamment probable, et laisser Topinion 
contraire, igalement ou mime plus probable, Celui qui, 
sur deux motifs d*une dgale probability, doute propre- 
ment et positivement, s*il pfeche mortellement, peut 
deposer ce doute et le chauger en un jugement probable 
au moyen duquel il juge raisonnablement qu'il ne fait 



(1) Voyez Opera moraiiay p. 3, 8 et 19. 
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pas un p^ch^ mortel ; d'ou il s'ensait quil n'est pas 
oblige k s'en confesser (1). » 

Le P. Plowden, J^suite anglais, formule ainsi la doc- 
trine de la Soci^t^ dans les theses qu'il fit soutenir en 
4697 et 1698 par les PP. Browm et Holland : a // est 
taut A fait certain quHl est absolument permis de suivre, 
en queJque matih'e que ce soit^ toute opinion assur^ment 
probable dans la pratique, soit ^galement plus on moins 
probable que Topinion contraire. » Certum plan^ est 
licitum omnind esse, in qudcumque materid^ sequi quam^ 
eumque opinionem certo et practice probabilem; sive ilia 
sit aqualiteTy sive magiSy sive minus probabilis quam op^ 
posita. 9 C'est 1^, ajoute le bon P6re, une doctrine 
douce et b^nigne enseignde depuis le commencement du 
seizi^me si&cle. II suffirait done, selon la remarque de 
TertuUien, de compter son dge pour la juger (2). Ces 
mots, en quelque matiire que ce soit, ne sent pas jet^s Ik 
au hasard. Nous ^puiserions le vocabulaire, si nous 
Youlions ^num^rer tons les sujets auxquels les J^suites 
ont appliqu6 eux-m^mes, ex professoy leurs principes 
casuistiques. Le P. T^riUus , par exemple, dans un ou- 
Trage posthume, intitule : Rkgle des moeursy approuv^ 
par quatre tb^ologiens de la Soci^te, affirme a qu*en 
mati^re de foiy aussi bien qu'en morale, il est permis 
d'embrasser le parti le moins stk, en laissant U le plus 
stk, tutiare relictd. » Ce n'est pas tout ; non-seulement 
ces bons Pires enseignent que, dans toutes ces cir* 
Constances, on ne p^che point en embrassant Terreur ; 
mais encore que Ton est oblige de Tembrasser, toutes 



(1) Lavacram conscientise, etc., 1750, p. 285 et 300. 

(2) De state sola prejadicatur. (De Prescriptione.) 

7. 
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les fois qu'elle est propos^e avec des motifs qui portent 
k croire qu'elle est un dogme vrai ; de sorte que I'ou 
p^cberait en refusant d'adh^rer au faux, et que Ton 
est bien m^ritant eu lui donuant son assentiment. Void 
un curieux exemple de cet absurde et inqualifiable pa- 
radoxe, extrait d'une tbise soutenue par le P. Wolf, 
le 4& juin 1677, sous la direction du P. Pxeston. « Un 
paysan, dit-il, ou un bomme grossier est ^galement 
oblig6 de croire son our^, soit qu'il lui annonce les 
v^rit^s de la foi, soit qu'il lui enseigne des erreurs. Get 
bomme p^cbera mdme centre la foi, s'il ne croit les 
erreurs, autani qu'il est en lui. » Et dans une autre 
tb^se, du 5 juin 1680, il d^montre qae cet bommei 
mdritera, en croyant une erreur qu'il croit 6lre une 
ydrit& 

On ie voit, les applications du principe de la Proba- 
bility sont illimitdes. Elle emhrasse tout, elle s'ai^lique 
k tout, aux contrats, aux dommages que Ton pent cau- 
ser au procbadn, aux pr^yarications des juges, aux 
enseignements des maitres, au paiement des impdts, 
k Tob^issance des sujets, k la subordination des inf6- 
rieurs, k la foi, a la religion en g^n^ral, k toute opi- 
nion imaginable, et m^me k I'erreur, qui, k la faveur 
de cette Strange doctrine, se transforme en v^rit^. On 
a beau dtendre les regards de toutes parts, on ne pent 
plus apercevoir aucun point fixe, aucun pr^cepte in* 
contestable et invulnerable dans le vaste domaine des 
croyances religieuses et morales (1). Mais ce n'est pas 

(1) Noas ne devons pas oublier ici le systhme da Probabilisme ap- 
plique k rhistoire par le P. Hardonm, de Qaimper-Gorentin ; c*est 
une des plus naiTes aberrations de Tesprit bamain. Selon ce boo 
Pire, presque ^us les ouTrages iMiciens sQnt supposes. VEiUide^ de 
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encore assez. Les J^suites ont pris la certitude corps k 
corps, ainsi que rdvidence, et ont d^truit de fond en 
comble cette base de tons nos jugements dans I'ordre 
rqligieux. Selon ces nouveaux docteurs, il n'est point 
Evident qu'il y ait une yraie religion, ou que la reli- 
gion chr^tienne soit la yraie. G'est la these soatenue, s^ 
Li^ge , par le P. Savil, en 1682 , sous la direction du 
P. Francois Sander, a Quoiqu'il y ait , dit-il, posit. 25, 
une religion plus crayable que les autres, on ne peut 
pas dire que cette religion soit, par cette raison, evi- 
denunent yraie, pu qu'elle soit par elle-m^me ndces- 
saire, de n^cessite de moyen, pour etre sauyd.)) 

La m^me erreur est encore plus explicitement for- 
mulae dans les theses des Jesuites de Lyon, du 24 aout 
1697, posit, de la foi, ii* 5, oi!i on lit : « H n'est point 
^yident, d'line ^yidence morale proprement dite, que 
la religion catholique soit la y^ritable religion. » Le 
P. Daniel n'eut pas bonte d'entreprendre la ddfense de 
cette scandaleuse proposition dans sa septi^me l^ttre 
au P. Alexandre. Du reste, il ne faisait que d^fendre 
les principes de la Sqci^td, car on retrouye la m^me 

yirgile est I'oeuyre d*un B^n^dlctin da treizi&me d^cle, qui a ea 
pour bat de d^crire, soas le nom d'fia^e, le Toyage alUgorique de 
saiot Pierre & Rome! Les (M« d' Horace sent sorties de la mfime 
fabrique, et la Lalag^ de ce poSte n'est autre chose que la religioii 
chr^tienne 1 Un ami du P. Hardouin lui faisait observer un jour qu*il 
serait bien plus sensd de marcher dans la Toie du bon sens et de la 
Y^rit^. — Hd I s'^cria le J^Buite, ce serait vraiment bien la peine de 
me lever tous les jours k quatrc heures du matin pour r^p^ter tout 
ce que d'autres ont dit avant moi ! Aux yeux de ce savant pyrrhonien 
ious les conciles tenus avant celui de Trente sont apocryphes et 
n'ont jamais exists ; ce qui ne Ta pas emp^ch^ d*en donner une Edi- 
tion. Quand on lui demandait comment il s'y ^tait pris, il r^poudait: 
Dleu seul U salt ! 
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doctrine proclam^e dans une nouvelle th^se soutenne 
a Home en 1700. On y affirme aussi que la religion ca- 
tholique n'est pas ^videmment croyable. Les Jdsuites 
de Spolete avaient soutenu pr^c^demment cette autre 
proposition, qui fut condamnde par Tlnquisifeur, sur 
Tordre du Pape : « Quelque probable qu*il soit qu'il est 
absolument ndcessaire, de n6cessite de moyen pour le 
salut, de croire les mysteres de la Trinity et de Tlncar- 
nation... cependant il est egalement croyable qu'ii 
pent arriver que quelqu'un soit sauvd en croyant seu- 
lenient quil y a un Dieu et qu'il est rdmun^rateur. » 

Innocent XI avait aussi condamn^, le 2 mars 1679, 
avec plusieurs autres, la proposition suivante enseignee 
par les casuistes de la Soci^t^ : « Une personne est ca- 
pable de recevoir I'absolution, dans quelque ignorance 
qu'elle soit des mysteres de la foi, et encore que par 
une CQupable negligence elle ne sacbe rien du mystere 
de la sainte Trinity, ni de Tlncamation. » Le clerg6 de 
France d^clara, en 1700, cette doctrine non-seulement 
injurieuse a Dieu et erronde, mais h^r^tique. Cost, en 
effet, r^duire le christianisme au pur ddisme. Et pour- 
tant c'est une des propositions les plus bdnignes du 
livre de Moya, « dans lequel ce J^suite a ramass^, dit 
^nergiquement Bossuet, comme dans un cloaque , tout 
ce qu'il y a de plus sale et de plus impur dans les ca- 
suistes modernes. » Aussi, lorsque la Sorbonne censura 
cetouvrage, fut-elle obligee de ne citer que les premiers 
mots de chacune des propositions condamndes, quoi- 
qu'il soit dcrit en latin, langue qui brave la pudeur (4). 



(1) Dans la censure que fit la Faculty de th^ologie de Paris du 
livre de Moya , elle lui reproche de « s'fiire fait le d^fenseur de 
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Les thdologiens J^suites sont, d'ailleura, k peu pr6s 
uBanimes pour affirmer qa'un adulte peut ^tre sauv^ 
sans avoir jamais fait un acte de foi ou sans avoir aucune 
foi actuelle. Suarez et de Lugo sont formels snr cet 
article, et leur autorit^ a M suivie religieusement par 
les PP. M^rat, Azor, Tambourin... 

<c L'acte de foi divine, dit le P. Merat, n'est point 
n^cessaire au salut, m^me aox adultes, qui, d^s leur 
enfance, sont purifies du p^ch^ par Tinfusion de la 
gr^ce sanctifiante (1). 

Selon Tambourin , qui cite A2or, nous ne sommes 
point obliges a faire des actes de foi, d'espdrance et de 
cbarit^, k raison du prdcepte divin qui concerne ces 
vertus. On retrouve les m^mes assertions dans les th6* 
ses soutenues k Louvain et k Lidge, en 4691 et 1692, 
par les PP. de Bruyn et Darell. Les PP. Damnan et de 
Mayer avaient ddja dtabli , dans d'autres theses, soute* 
nues dgalement k Louvain, en 1687, que a ceuxqui 
ordonnent d'aimer Dieu continuellement , d'un amour 
predominant , et qui veulent qu'on lui rapporte toutes 
ses actions, ont paru justement aux fiddes plus rigides 
que de raison, et charger les dmes d'un joug plus pro- 
pre k les conduire k leur perte et k les rt^duire a la folie 
qa'k procurer leur salut; car, quoiqu'il soit louable 
d'aimer Dieu sans cesse, cependant si Ton embarrasse 
les consciences par un prdcepte de cette nature, aussi 



touB les geores d'abominations. » Son livre est qualifid « tCAnti" 
Evangile^ qui fait horreur par la cariosity et la sagacity obsctoes 

ayec lesquelles il fouille les matiires les plus immondes Anti" 

Evangelium in rebus spurcissimis obscmnd curioiitate ac tagacitate 
indagandU liarrendum » . 
(1) Dispat. sur la Som. de saint Thomas, 1. 11, p. 340. 
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rigonreox et aussi difficile, il est fort ais^ que les hom- 
ines tombent tr^s souvent. » Voil^ qui est clair; et 
pourtant, lorsqu'on reprocbait aux J^saites de ne pas 
inspirer au prochain Tamour envers Dieu, ils criaient 
k la calomnie : t Conune si, disaient-iis, il fallait pren- 
dre des trompettes de fer et faire grand bruit pour in- 
culquer ce prdcepte au peuple I » Non-seulement ils ne 
cherchaient pas ^ Tinculquer, znais leurs trompettes les 
plus retentissantes et les plus accreditees faisaieut en- 
tendre des airs tout opposes. Leur P. Autoiue Sirmoud) 
par exemple, dans uu livre intitule : La Defense de la 
vertUf vent bien reconnaltre, h la verite, que « le motif 
de la gloire de Dieu etant le plus releve de tons, c'est 
toujours tr6s-bien fait d'y porter nos eceura... » Quant 
4 la n^eessM, il n'en voit aucune ! Suarez, le grand Sua- 
rez, r^pond que ((nous sommes obliges d'aimer Dieu 
en quelcjue temps; mais en quel temps? Cbacun en 
reste juge ; » pour lui , il n'en sait rien. Quelques au- 
tres Jesuites put dit que c'est seulement k Theure de la 
mort(i). 



(1) Tout le monde connatt la XII* £pttre de Bolleaa, Sur VAmomr 
de Dieu , contre la doctrine des J^Buites , qa'il troavait i non-seale- 
ment fansse, znais abominable, et plus contraire k la yraie religion 
que rh^r^sie de Luther et de CalTin »-. C'est aux RR. PP. qa'il fait 
allusion dans ees vers : 

Peut-on se figurer de si foUes chim^res T 

On Toit pourtant, on voit des doctears, m6me austires, 

Qui, les semant partout, 8*en vont pieusement 

De toute plM saper le fonde^ent ; 

Qui, le ca»ur infects d*erreurs si crixolnelles, 

Se disent bautement les purs, les vrais fidMes ; 

Traitant d'abord d'impie et d'h^r^tique affreux, 

Qnic^nque Qse pour Diea se declarer contre ea«. 



Tou8 les points fondamentaux da christianisme on 
it6 ainsi eapds les uns apris les autres, et on dirait que 
les Jdsuites sont ces impies dont parle saint Gregoire^ 
pour qui la foi doit ^tre un opprobre et la v^rit^ uii 
crime : Fides etit in opprobrium^ et Veritas in crimen. 
Gette prediction leur convient d'autant mieux qu'ils 
n'ont pas seulement essayd tie fausser et d'obscurcir 
les rayons de la y^rit^ et les lumi^res de la foi dans la 
conscience et dans le coeur de Thomme, ild ont eu Tau- 
dace d'attaquer le vrai dans sa source primitiye, en 
Dieu milme. 

D&s 1667, le P. Harcott niait la vdracit^ divine en ces 
termes : < Dieu peut r^pandre dans Thomme I'erreur 
taut actuellequ'habituelle. Potest infundere homini erro^ 
rem torn actualem qudm hdbitualem. » Le P. de Reulx, 
dans une thise du 19 avrii 1684, explique ainsi les pa- 
role de Tapdtre : Dieu est vMtable; car, dit-il, Dieu ne 
peut mentir ni nous tromper en parlant, « quoiqu'ii 
puisse T^pandre ou infuser Terreur dans Tesprit de quel- 
qu'un. » Et si possit erroretn alicui infundere. II est vrai 
que ce bon Vkve y met cette plaisante et peu intelligi- 
ble restriction : a S*il n'est pas cense parler ainsi. » 

Le P. de La Fontaine (tb^se soutenue en 1691 , po- 
ur. 12) se demande aussi pourquoi Dieu ne pourrait 
pas r^pandre quelque erreur, dans les circonstances oil 
il n'est pas censd parler ou rendre un faux t6moignage? 
Et il r^pond querela ne lui paralt d&oger ni 4 sa v^ 
racite, ni k aucun des autres attributs divins. En con- 
Do leur aadace en vain les vrais Chretiens g^missent ; 
Pr6ts k la repousser les plus hardis moUissent 
Et Yoyant centre Dieu le diable accr^dit^, 
N'osent qu'ea b^jraat prepher la TiriU 
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g^quence, il conclat intr^pidement que Tauteur de toute 
y^rit^ peut user d'un langage Equivoque, qui contient un 
sens vrai et un sens faux, Anceps locutio, qucB sensutn 
habeat verum atque falsum* Dieu peut aussi se servir de 
la restriction r^elle, et non purement mentale. Le 
P. Ray^ a d^fendu les mdmes absurdit^s et les monies 
impidt^s, k Anvers, en 1711, k pen prfes dans les mo- 
nies termes : a Deus uti potest sermone wquivoco, et res- 
trictione reali. n 

Le P. Platelle, aprfes avoir itabli (1) que Dieu peut 
mettre dans Tesprit une habitude d'erreur, et que le 
faux peut devenir ^videmment croycMe^ d'une Evidence 
qu*il appelle imparfaite et respective, ajoute ces horri- 
bles blasphemes : « II ne paralt pas qu'il y ait aucun 
inconvenient que quelque chose de faux soit propose k 
croire d'une foi divine, avec la m^me Evidence que le 
vrai; et Ton n'est nullement fond^ k dire qu'il r^pugne 
k la Providence divine de permettre cela , n'dtant pas 
possible qu'il en r^sulte aucun dommage notable, ni 
pour toute T^glise, comme cela est Evident, ni pour les 
particuliers qui ne souffriraient aucun prejudice d'etre 
ainsi induits en erreur, puisque^ dans ce cas, le con- 
sentement donne k Terreur est sage et mSritoire^ comme 
la volenti de mentir dans celui qui, par I'effet d'une 
erreur invincible, juge qu'il doit actuellement le faire 
pour emp^cher quelqu'un de commettre un p^ch^. » 

On lit aussi , dans la th^ologie speculative et morale 
du j^suite Jean Marin, que Dieu peut mentir ou parler 
d'une mani^re Equivoque pour une juste cause, et que 
cette cause jusle se trouve assez souvent ; par exem- 

(1) Synopsis Garsiis theoU) t. HI, p. 36> n» 61. 
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pie, « afin que la doctrine ne soit point avilie (1). » 
Peut-elle T^tre davantage que par de pareilles aberra- 
tions 7 « Tel eat le malheur de ces bommes, il ne 
leur suffit pas que leur volont^ soit d^prav^e , ils you-' 
draient aussi depraver la volenti de Dieu, et la rendre 
tortueuse comme leur propre coeur (2). » 

Plnsieurs J^saites ont donn^ une tb^orie complete 
de cette faculty, qu'ils admettent pour Dieu aussi 
bien que pour Tbomme, de pouyoir se servir d'dquivo- 
ques et de restrictions. Pour que le lecteur puisse juger 
cette tb^orie, oil il est d^monir^ que le langage n'a 6i6 
invents que pour d^guiser sa pens^e, nous allons ex- 
traire quelques passages des ouvrages d'un tb^ologien 
de la Gompagnie , dont nous n'avons encore rien cit^ : 
e'est CbarJes-Antoine Casnedi, dont la Crisis theologica, 
publi^e en 4711, est un des plus curieux repertoires de 
la mauvaise doctrine de la Soci^td. En ouvrant le 
livre du P. Casnedi (t. V, p. 47 k 53), voici ce que nous 
lisons : 

n Je vais maintenant examiner une autre mani^re de 
ne point mentir et cependant de cacber en m^me temps 
la Y^rite, et cela, non en se taisant, mais par le dis- 
couTS m^me. Cette mani^re consiste k ne parler que 
naat^riellement et k prononcer des paroles sans inten- 
tion de leur faire signifier quelque cbose, et comme si, 
en effet, eUes ne signifiaient rien : tout comme lorsque 
je prononce ce mot : Blictri, on comme lorsque quel- 
qu'un prononce des paroles qu'il n'entend point ; car 
}es mots tirant, pour ainsi dire, leur vie de Tintention 



(1) Voyezt.n,p. 371. 

(2) Saint Aagustin. 

8 
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qu'dn a qu'ils signifient quelque chose, il B'ensuit qde^ 
sans cette intention, les paroles que Ton prononce sent 
comjne des paroles mortes on des espfeces de badavres 
de paroles ; elles n'ont alors aucon sens fbrmel poar 
signifier les choses qu'elles devraient signlfier par lenr 
institution. Elles n'ont d'autre Stre tpi*\m son mat^rilel, 
sans aucune signification formelle. 

(( Geux qui ont invents ou ^tabli les mots ont 6l6 
sans doute tr6s-sages... lis n'ont pas pn tie pas Tolt 
ique les hommes avaient line ddublb dbligattoh : la pre- 
miere de dire nalvement toute la irintiy telle qu'blle 
est dans Tesprit^ en se servant pour cela des mots ^u'il 
leur a plu d'etablir pour ddcouvrir toute la pensde de 
Tesprit. Tonle la soci^t^ humaine est fondle sur cette 
institution. La seconde obligation est de parler et de ca- 
cher en m6me temps la vdrit^, et cela en dcartant toute 
apparence de mensonge centre la vdrit6 ou la vdracitd, 
afin de mettre ^ Tabri de tout danger notre vie ou notre 
rdputation,ou celle d'autrui, ou la r^publique elle-mdme . 

« Les instituteurs des mots ont dH dgaiement songer 
k la mani^re dont on pourrait ouvrir son coeur et ex- 
primer sa pens^e dans la v^ritd lorsqu'il fautla dire, et 
k la mani^re dont on pourrait cacher cette m^me v6rii6 
par les paroles. Done, comme pour satisfaire k la pre- 
miere obligation ils ont donn6 une vertu aux paroles 
pour leur faire signifier tout ce qui est cacb^ dans le 
coeur, de m6me pour satisfaire k I'autre obligation , 
lorsqull faut parler et cacher enmdme temps ce secret 
du coeur, ils ont d^ ne donner aux mots aucune forme 
qui piit le faire decouvrir. 

« Qu'y a-t-il de plus ais6 pour instruire les ignorants 
que de leur dire ; Lorsque vous aurez un secret i fca- 



cher, dites ee que vous vondrez, car les paroles ne si«. 
gnifient rien. Qu'y a-t-il , au contraire, de plus difficile 
que de leur apprendre la maui^re d'user d'dquivoques 
ou cle restrictions sensibles? » 

Toutefpis, Casnedi ne recule point devant cette difS- 
cult^. Nous ne le suivrons pas sur ce terrain. Nous prd- 
f^rons rdsnmer uqe autre partie de son ouvrage, pii il 
confirnie, avec une |ogique iqfemalp, toutes les funes- 
tes hallucinations des autres cas^istes et ei^^eigne df 
Douyelles erreurs. 

« n 7 a rdeUeme^t, dit-il, des opinions probables, 
quoiqtii'elles soient contr aires aux divines icritures et a^x 
decisions infaillifflp^ de Vilglise.,, Cp qui iirrive Iqrsque 
ces opinions sent fondles sur des autorit^s g^avps. ^ 
Appliquant le Probabilisme au dogme et ^ la morale, il 
avoue qu'il n'est point Evident que la religion n^ces- 
saire au salut doiye ^tre yraie, et il se posp cette ob- 
jection : « Vous direz : I| est Evident que les motifs de 
credibility viennent de Dieu. Done il ^st Evident que 
notre foi vient de Dieu, et qu'elle est vdritable. Je nie, 
r^pond-U, rantdc^dent, si Ton y parle de toiis les mo- 
tifs de credibility. Car il n'est point Evident qu'il y ait 
ni saintete sumaturelle, ni miracle, ni martyre ; mais 
tout cela est tout au plus moralement certain. Au reste, 
quand j'accorderais Tantdcddent, je nie la consequence; 
car il n'est pas Evident que les motifs de credibility 
aient une liaison r^elle aveclesmyst^res delafoi (!))>• 

Pour Casnedi , la vraie religion est la religion natu- 
relle. U y a pen de philosophes incredules qui aient 
attagud avec plus de force tons les motifs de cr^dibi- 

(1) Voy. 1. 1, n^ 75 et 76. 
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lit6 et les viniis fondamentales da christianisme. II 
n*est pas moins explicite sur les bases les plas sacr^es 
de la morale rdvdlde et in^me de la morale natarelle. 
Partant de ce principe que atous les devoirs de Phomme 
Bont r^gl^s sar la conscience, » gr&ce au probabilisme 
et k Fignorance invincible, Gasnedi conclut qu'il n'y a 
point de pr^cepte si inviolable dans le Decalogue* que 
Ton ne puisse faire innocemment le contraire lors* 
qu'on est persuade que ce que Ton fait est permis. U 
vam6mejusqu'4 dire que Ton pent non-seulement se 
persuader que le contraire du pr^cepte est licite, mais 
m^me qu'il est command^ de Dieu. 

Ainsi, ce n'est plus le commandement en lui-m^me 
qui tient lieu de loi, c'est Topinion probable que cba- 
que bomme pent s'en former k sa guise et selon ses 
caprices. De la une nouvelle s^rie de commandements 
diam^tralement opposes aux prescriptions du Ddcalo* 
gue. Gasnedi a donn^ un nom k ces commandements ; 
11 les appelle ri flexes, par opposition k ceux que tout le 
monde connalt et qu'il nomme directs. La quality de 
nos actes moraux, leur bont^ ou leur malice dependant 
de notre appreciation, tout es nos actions et nospens^es 
seront, comme nous voudrons, bonnes ou mauvaises. 
Qu'un bomme pense, par exemple, que le mensonge 
est un -p6ch6 mortel, au moment oii il ment, il p&cbe 
mortellement ; mais si, au contraire, il se figure que 
ce n'est pas un p^cbd, obi alors il ne p^cbe point 
du tout. Que dis-je? Gasnedi ajBirme qu'il fait une 
action bonn^te. a Mendacium creditum d creaturd ut 
honestum, est honestum {{), n Quelques pages plus loin, 

(1) Pag. 16&, n* 14. 
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il ddmontre que non-seulem«at ce pech^ est honn^le, 
mais qu'il est m^me m^ritoire dans les suites (1), et 
enfin que c'est une action command^e par Dieu. £cou- 
tez rargumentation, la void dans les termes m^mes du 
easuiste : « Voluntas Dei alia est de rebus eognitis, ut 
r6verasunt(c*esi'tk'd\re selonle commandement (Street); 
alia per accidens, de rebus ut sunt d nobis cognitce (c'est 
le cojnmandement riflexe) (2). 11 y a en Dieu, comme 
dans rhon)me,des aciesr^flexes, Ainsi, la loi directe de 
Dieu qui defend le mensonge , ne le defend point 
comme bon ou comme command^ ; mais seulement 
comme mauvais. Or, continue Gasnedi^ dans notre cas, 
quand quelqu'un ment , croyant invinciblement que le 
mensonge est une bonne action, il ne considere point 
le mensonge comme mauvais. Done, dans ce cas-1^, le 
mensonge n'est point contraire k la loi rdilexe de Dieu. 
Ergo in tali casu non difformaiur legi Dei (3) » . 

En suivant toujours le m6me principe, Casnedi en- 
seigne expressdment que Dieu defend de faire des actes 
de foi et de cbaritd, toutes les fois qu'on se persuade 
que ces actes sent d^fendus. Dieu pent m^me d^- 
fendre de I'adorer et d'aimer le prochain (4). II pent 
inspirer des ddsirs impudiqu^s, lorsque, par une er-> 
reur invincible, on les croit licites et honn^tes (5). En- 
fin, ces sortes d'actions sent tellement bonnes, qu'on 
peut les rapporter k Dieu ; et Timpie Casnedi pousse 
rimpudence jusqu'^ conclure qu'au jour du jugement 

(1) Pag. 167, n« 25. 
(3) Page 168. 

(3) Pag. 176, ii» 70. 

(4) Voy. pag. 56, 59, 173, 179. 

(5) Pag. 179. 

8. 
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J^sns-Christ dira k certains ^lus : a Venes, les Mnis de 
mon pire, parce que vous avez menti, croyant inTin- 
ciblemeni qae, dans un tel cas, je tous ordonnais de 
mentir. » Cette conclusion, qui d^passe et laisse bien 
loin derriire elle tout ce qu'ont ^crit les philosophes 
incrddules, ne lui parait pas absurde. vl ... Ita quoque 
nullum absurdum quod Christus Dominus dicat : vent he- 
nedicte^ etc... Quia mentitus e5, invmcibUiter putans me 
in tali easu prcBcepisse tnendacium..* » 

Gar hec portenta refellamt 

EipoBuisse sat est. 

On a pu remarquer k la vigueur de ses d^duciions, que 
Casnedi n'est pas un dialecticien yulgair^. Aussi la 
Socidte en faisait-elle le plus grand cas. EUe lui confia 
les emplois les plus importants; ^Ue lui donna une ju- 
ridiction pleine et enti^re sur toute la P^ninsule hispa- 
nique^ dont il fut nommd inquisiteur-qualificateur. Ge 
qui indique suffisamment que son enseigneinent dut 
porter des fruits. Son ouvrage fut 4'aiUeurs public avec 
Tautorisation des sup^rieurs. Tous pes faits prQuv^^nt 
surabondamment que ces impi^tds et ces scandaleuses 
theories ne sont point ddsavou^es ni r^pudi^es par la 
Compagnie ; elle en est rest^e solidaire dans le pass^ 
comme dans Tavenir. 

Lorsque Ton consid^re de si tristes rdsultats, ne 
semble-t-il pas que les J^suites ont accompli cet oracle 
de r£criture : « II s*^l^vera des bommes qui publie- 
ront une doctrine corrompue, afin d'attirer des disci- 
ples k leur suite (1). A qui peut-on mieux appliquer ces 

(1) Erit autem tempus, ciim sanam doctrinam non austioebant, 
sed ad sua desideria coarceryabant sibi magistros, prarientea auri- 
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paroles qu'& ceux qui, abandomiant la pure doctrine 
da Christ, out b4ti dans leur imagination un nouveau 
syst&me de religion, se sont fait des regies d'une mo- 
rale facile,et ont ^tabli des commandements contraires 
k ceux de r£vangile? N'est-ce pas ^galement de ces 
^tranges P^res de la Foi qu'on pent dire avec un grand 
saint (i) : ces hommes ne parlent plus en th^ologiens 
et ne s'occupent qu'^ former des discours pleins d'arti- 
fices, dans lesquels les dogmes de la pi^t^ soi^t ren- 
yersds et leslois de I'llglise outrageusement violdes? 
Chez eux, Texactitude des canons, la Sainte-£criture 
et les croyances des saints P^res sont m^pris^es. Tls 
ne tiennent aucun compte des traditions apostoliques. 
Tout en a£fectant quelquefois un respect menteur pour 
le christianisme, ils ODt imaging des recettes pour ex- 
enser les crimes les plus abominables. Un seul est 
rest^ impardonnable k leurs yeux, c'est Tobservation 
exacte et Tenseignement pur du catholicisme. G*est Ik 
pour eux un abominable forfait, dont ils ont poursuivi 
la yengeance, ayec un acbamement inoui, sur lea 
grands hommes du dix-septi^me et du dix-huiti^me 
si^cle, depuis Nicole et Amauld jusqu'4 Bossuet et au 
cardinal de Noailles. J^sus prdchait le pardon , les J^- 
suites pr^chent la vengeance, fitablis pour ^clairer le 
monde par le minist^re de la parole, ils s'attachent 

bos, et h veritate qaidem anditum ayertent, ad fobalaa autem con- 
vertentur... Erunt homines... habentes speciem pietatis, Tirtutem 
aatem ejas abnegantes, et bos devita... Insipientia illoram manifesta 
erit omnibus... (ad Timoth. IV, 3 et &; III, 1, A, 5 et 0). 

(1) Cilim videris mnltos non solum base facere, sed etiam defen* 
dere atque suadere, tene te ad legem Dei .. Non enim secundum il- 
loram sensum, sed secundum illius Teritatem Judicaberis. (Aug. de 
Gatechis. rud., cap. 25). Yoyez aussi saint Baslle, Bpit 55, 61, 60.... 
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principalement k aveagler les esprits par les t^nfebres 
de dogmes pervers, que Bossuet qaali&ait da nom de 
(c poison mortel, » et auxquels les cur^s de Paris ont 
inflig^ la fletrissure de o pestes des consciences I » 

Le lecteur pent voir d'autres qualifications analogaes, 
avec preuves 4 1'appui, dans les plaintes formul^es par 
plusieurs assemblies du clerg^ de France ^ en 1641, 
1656» 1682 et 4700, ainsi que dans les nombreuses ins- 
tructions pastorales des ^v^ques du dix-septifeme et dn 
dix-buitieme siicles, et surtout des ^v^ques d'Alais et 
d' Angers (1), 4762 et 4763, Ce dernier pr^lat, apris 

(1) A cette ^poque, U grande majority des £y6qaes fraDCiia dtait 
fraDchement oppose aux J^suites. Gepcndant il y ayait dans T^pb- 
copat quelques prelate imbus de leurs maximes, et qui les ddfendi- 
rent cootre les arrdts des Parlements. L'^Y^que de Saiot-Pons, par 
exemple , poassa le fanatisme pour la Compagnie Jusqu^ii comparer 
le langage de son collogue d'Aogers h celui que Pilate tenait aux 
JuifSf et It assimiler la SociiU au Christ lui-mime, « II est bien sin- 
gulier, » s'^criait-il apr^s uoe precaution oratoire sous laquelle il 
B*effor(ait de dissimuler I'odieux de cette comparaison, « il est bien 
« siogulier de le voir, dans tout le cours d'un asses long ouvrage, 
« tenir k nosmagistrats... k peu pr^s le meme langage que Pilate 
« tenait aux s^nateurs et aux princes de la synagogue pour arracher 
« J^sus- Christ k leur fureur. » Mgr de Saint-Pons, en s*exprimaDt 
ainsi, n'estque le plagiaire du R. P. Jouyency, qui, dans VHisioire 
4e la Sociitiy racontant le proems fait k son confWsre Guignard, pendu 
sous Henri IV, k I'occasion de I'attentat de Jean Ch&tel, a Timpu- 
dence de comparer aussi le premier priiident de Harlay a Pilate^ et 
tous les membres du ParUment aux Juifs, II ya sans dire que le re- 
gicide Guignard ne peut etre assimiie qa*& Jesns-Christ par un tel 
historien. On yoit, par ces deux citations, que celui de nos £y(k]ues 
dont un c^iiibre man dement yient d'etre condamn^ par le Gonseil 
d'£tat pour un parallfele analogue, n'a pas pr^cis^ment le m^rite de 
I'inyention. Ce n'est \k qu'un lieu commun et tr6s-£unilier aux doc- 
teurs de la coterie ultramontaine et jesuitique : 

Qui ne peut rien trouyer de bon, • 
S'il ne yient tout de sa faf on I 
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avoir remarqu^ que de tout temps rhomme a p^chd par 
faiblesse et par passion, ajoute : a Mais la morale en* 
seign^e par les casuistes apprend k faire le mal par 
principe, pour s'ylivrerensuite, s'il dtait possible, sans 
remords. C'est ici le code des passions et ime source 
f^conde d'erreurs et de crimes. » 

Mais, dit-on, c'est Ik de Tbistoire ancienne. Tout 
cela pouvait dtre vrai avant Tabolition des Jdsuites par 
Clement XIV ; mais aujourd'bui il n'en est plus ainsi. 
Les J^suities contemporains professent des sentiments 
tout difif^rents. Us r^pudient franchemeni; tout le pass^ 
religienx et politique de la Compagnie, aussi bien que 
sa casnistique et sa morale relAcbde. C'est Ik une illu- 
sion que nous ne pouvons partager. Sans doute il peut 
7 avoir de nos jours quelques J^suites, comme 11 y en 
avait au dix-septi^me si^cle, qui brisent francbement 
avec des traditions aussi compromettantes. On dit 
m^me que la Compagnie est divis^e en deux camps, 
celui des Francs^ disposes k accepter le progr^s et les 
id^es modemes, et celui des Gaulois qui leur oppose 
cette vieille devise : « Sint ut sunt, ata non sinu » Jus- 
qn'ici ce sont ces demiers qui paraissent devoir triom- 
pber et rester les ennemis les plus irr^conciliables de 
la revolution de 89. Ce sont ceux-14 qui d^claraient, en 
1854, que la Compagnie est « divouee par principe et 
par Education k la monarchie absolue , par laquelle 
seule le caiholieisme peut £tre stlrement difendu et pros- 
pirer (1). » 
Du reste, je me plais k reconnaltre que les H^v^- 

(1) Yoy. Petition des J^uites aa roi de Naples, dd 21 novembre 

1894. 
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rends Pires mettent anjonrd'hiti plus de raenn daat 
la propagation de lenrs maximes; ils ne les ^talent paa 
anssi eflfroBt&nent; mais, sons ees ^pparenees modd- 
rto, ils o'ahandonnent aaeim point essentiel ; ikf 
persistent k d^fendre et 4 glorifier leura thfories anti* 
cbr^tiennes, et sortout le Frobabilisme, leur g^rand le- 
yier, qulls ont eu Fart de faire canoniser dans la per- 
sonne de faint Lignori, eomme on va le Toir dans ie 
chapitr^ sniyant 



Loin que la raison les ^claire 
Et condoise lean actions. 
Us ont sa trouver I'art d'en faire 
L'oratenr de lean passions. 

(Imit. de J.-B. Roussbau. 

Cette aadace d'aiUeon^ cetto pr&iomption, 
Qui pretend toat ranger k sa decision, 
Est d'un fat ignorant la marque la plus sftre ; 
L*bomme ^claird suspend Tdloge et la censure. 

(Grbsset, te M^hant,) 



CHAPITRE V. 



Da Piobabllisme an dix-neuTiSme siicle. — Throne et application. 
— Contradictions ultramontaines* 



Apris leur abolition par le Pape Cldment XIV, en 
1773, les J^suites paraissaient devoir ^tre k jamais ef- 
faces du livre de vie en ce monde. On pouvait croire 
qae des hommes qui ^levaient si haut la supreme au* 
toritd des Souverains-Pontifes, et qui exigeaient m^me 
des rois une soumission servile a la parole du vicaire 
de J^sus-Ghrist, courberaient religieusement la tdte 
devant la trop juste sentence qui les frappait en les 
abolissant a perpituiti. Hn'en futrien. lis se maintinrent 
avec perseverance pendant toute la fin du dix-huitifeme 
si^cle et le commencement du dix-neuvifeme en Sildsie 
et en Russie, pr^textantque tdes ordonnances des Papes 
ne sont valides que lorsqu'elles sont utiles it Viglise, et 
que J dans le cos contrairey il n'y a pas lieu d*en tenir 
eampte. » Et mettant leur conduite en barmonie avec 
cette doctrine, ils r^sist^rent ouvertement aux ordres 
du Nonce apostolique , et oppos^rent aux injonctions 
du chef de Ffiglise catholique la volont^ d'une reine 

9 
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schismatique, Catherine n. G'est Ik un Strange con- 
traste ayec Tattitade qn'ils avaient tenue pour faire ac- 
cepter la Constitution UnigenituSf mais qui s'expliqae 
parCaitement dans le syst^me des J^suites. Ayant dans 
leur repertoire des maximes pour justifier tons les cri- 
mes, ils ne peuvent 6tre embarrasses pour excuser una 
d^sobdissance. 

Outre le faux-fuyant JaJiegue plus haut, ils out essays 
de justifier leur conduite en mettant en avant d'autres 
Brefs des Papes ; mais il paralt bien d^montr^ aujour- 
d'faui que c'est un pur mensonge. Le P. Theiner n'a 
retrouvd aucune trace de ces pr^tendus Brefs dans la 
chancellerie romaine, et il en a ddcouvert plusieurs de 
Pie VI, oil ce Pape rditire les ordres de G^ment XIV, 
sans pouvoir se faire ob^ir. 

Quoi qu'il en soit, tout lemonde sait que les R. P. de 
la Compagnie de J^sus ont Hi rdtablis par une BuUe 
de Pie Vn, en i814 ; qu'ils rep^Lrurent, timidement 
d^abord, an commencement de laRestauration, sous les 
noms de Paeanaristes; Lazaristes, et surtotitde Phes de 
la Fou Leurs progr^B furent rapides, et aujourd'faui ils 
ont regagn^ tout le terrain perdu. Le Probabilisme r^gne 
de nouveau dans leurs ^coles, et ils ont eu T^art de 
rinoculer k nne partie du clerg6 frangais, dont la th^o- 
logie devient de plus en plus facile stir cet article. Ce 
Bucc6s a ^t^ obtenu insensiblement dans Tespace de 
quarante ans. 

Les J^suites ne jet^rent pas le masque tout k coup. 
Four r^habiliter leur pemicieuse doctrine , ils s'ail- 
lorisirent d'abord de la canonisation de saint LigUbri, 
th^ologieti ^clectique, fcH bbnnu pAt ses ouvrages 
de pidt^, et auteur d'un petit traitd intituld : JDisser- 



tation sur Vusage moderi de Voptnion prohaik^ Saint 
Liguori y soutient que Ton pent suivre una opinion 
probable qui est favorable a la liberty, quand elle 
est aussi, ou presque aussi probable que celle qui milita 
en favour *du precepte. Get ecyit n'ayant point 6i6 un 
obstacle k la beatification du saint, les J^suites en out 
concln que leur cause est gagn^Q, puisque le Probabi- 
lisme se trouve ainsi implicitement approuv^ a Rome. 

Nous ne saurions nier la l^gitimitdi do cette conclu- 
sion, si le Pape est infaillible. Dans le cas contraire, 
nous avouons bumblement qu'^ nos yeu:;: pette cano- 
nisation ne change nuUe^ient T^tat de la question. Pour 
nous la r^gle en cette mati^re est lebon sens, donU'as- 
sembldedu clerg^ de France, en i70Q, a fqrmul^ ainsi l^s 
decisions : « Dans les doutes, et lorsqu'il se prdsente k 
Tesprit des raisons ^galement fortes de part et d'autres, 
il £s^ttt suivre Topinion la plus sure ; ce qui est dans ce 

cas-li uniquement stir soutenir qu'il nous soit per- 

mis, dans la pratique, de suivre un sentiment que nous 
ne jugeons pas devoir ^tre suivi comme le plus proba- 
ble, c'est une proposition nouvelle, inouie, pemiqieuse 
et fausse.)) 

Ges consequences sent trop sensibles et trop dang^- 
reuses pour gu'ellesne frappentpas imm^diatement un 
esprit frauQais. Aussi les J^suites ont-ils ^prouvd de 
s&ieuses difficultds h faire admettre lenp doctrine daiis 
nos dcoles, m^me sousle patronage d'un saint. 

S'il faut en croire Tabbd Dantier, qui a ^ecoudd Ips 
P^es de la Foi dans cette laborieuse entreprise, e^ 
1830, le probabiliorisme et le tutiorisme r^g^aient en- 
core en maitres dans nos s^minaires ; le Probabilisme 
n'y ^tait m^me pas toUr^. Environ ^ WM pins tard^ 
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le systime de saiat Ligaori commeni^ k r^clamer 
hamblement mie petite plaee aa soleil de la discus- 
sion. On ne I'admit qn'avec I'intention bien arrSt^e de 
le terrasser. Mais il a si bien sn s'insinuer, qae pea k 
pen il a fini par 6tre tol^r^, nons dit toujoors M. Dan- 
tier, qni voyait avec amertnme, en 1848, qne le pro* 
babiliorisme restait encore la doctrine de la majority 
des tb^ologiens fran^ais. 

A cette ^poque, on exposait bien, k la v^ritd, les denx 
systimes, mais on appuyait « avec complaisance sur 
les objections qui paraissent infirmer la doctrine de 
saint Liguori ; et, sans ^gard pour le Saint-Si^ge, qui 
d^c^re ce sentiment stir dans la pratique, » on pro- 
clamait hautement qu'il fallaits'end^fier; on insinuait 
m^me qu'il ^tait dangerous. Cette attitude du clerg^ 
franQais n'^tant pas du gout de M. Dautier, il composa 
lui-m^me, k cette dpoque, un ^crit qu'il intitula : D^- 
monstration de la viriti du Probabilisme (1]I Ce travail 
va servir de base k notre exam en de cette doctrine au 
dix-neuvifeme sifecle. 

Nous ne nous arr6terons pas k relever la contradic- 
tion logique qui se trouve dans ce titre strange, entre 
ces deux termes Dimonstrationet probabilisme. Qui ne 
voit pas qu'ils s'excluent r^ciproquement? La demons- 
tration, selon la definition de tons les logiciens, est un 
argument en matiires certaines^ nScessaires et indubitdbles, 
Les arguments sont certains et ddmonstratifs, dit Bos- 
suet, quand les causes ou les effets sont connus et n^- 
cessaires; quand ilsne le sont pas, Targument n'esi 
que probable. Dans ces matiferes, il ne peut 6tre ques- 

(i) Paris, Ltoatey, rue Sainl-GaillaQDie. 
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tion de prouver [qae telle ou telle chose est certaine; 
une pareille preuve Hpugne d la nature meme de la pr(H 
hahilM. Tout ce que Ton peut dire c'est qu'il y a plus 
de degres pour une opinion que pour une autre, et que 
tons les honunes sent naturellement port^s k pencher 
pour le parti qui prdsente le plus de chances. M. Dan- 
tier vent, au contraire, comme les J^suites, qu'on pr^- 
f^re le moins au plus. G'est 1^ ce qu'il entreprend de 
d^montrer. G'est un tour de force dvidemment au-des-* 
sns de toute argumentation. Mais notre intention n'est 
pas d'entrer en discussion surles conclusions de la 
these. Ge serait trop nous ecarter de notre sujet. Nona 
ne Youlons etndier le Probabilisme que dans ses appli- 
cations aux dogmes et a la morale, apr^s avoir prouv6 
qu'il est aujourd*hui, comme au temps d'Escobar, la 
doctrine de predilection des J^suites et des Uitramon- 
tains. Le petit ouvrage de Tabbd Dantier contient 1^* 
dessus plus dune revelation bonne h recueillir. 

D'abord il dtablit Timportance de cette question. Se- 
Ion lui, le Probabilisme c'est Venfer ouvert ou fermil 
Ouvert, d'accord; ferm^, j*en doute. Vient ensuite la 
definition du probabilisme^ du probabiliorisme et du tu^ 
thrismey mots qui, selon nous, expriment des nuances 
assez distinctes pour que Ton n'ait pas besoin de les 
expliquer. Nous passons sur quelques distinctions un 
pen subtiles du doute, qui est distingue en doute de fait 
et doute de droit. 

Apr^s avoir pose comme des axiomes les formules 
suivantes : qui probabiliier agit^ prudenter agit ; lex du* 
bia non obligat; in dubiis melior est conditio possidentis ; 
M. Dantier reconnait que, « k parler exactement, ces 
propositions sent des consequences pratiques » de 

9. 
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principes supirieors, plutdt que de y^ritables axiomes, 
et il a raison. Mais il nous semble qu'il a tori de sou- 
tenir que le syst^me dn Probabilisme c n'est point nou- 
veau dans I'figlise... qn'il ne mtae nullement an relft- 
chement. » La preuve palpable, selon lui, qu'il n'a pas 
ces caract^res, c'estque Viglise Va approuy^ cdors- 
qu'elle a dit que les outrages de saint Liguori ne md- 
ritaient aucune note de censure. » II s'appuie ensuite 
sur les dfeisions de la P^nitencerie romaine, cc organe 
du Saint-Si^ge dans les questions de morale, qui a 
farmellement d^cid^ qu*on pouvait suivre, en toutt s^ 
reti de eomcienee^ toutes et chacune des opinions da 
saint docteor, et, par consequent, aon systhne moral, 
sans examiner les raisons intrinsiques de ses deci- 
sions. » 

C'est en v^rite une Strange th^ologie que celle des 
Ultramontains ! Ainsi voil^ le Probabilisme demontre, 
parce que le Pape Tapprouve, ou plutdt le tol^re, et 
que la sacr^e Penitencerie affirme qu'on pent le suivre 
en stirete de conscience I Mais d'od tire-t«on la preuve 
que le Pape et les docteurs de la Penitencerie romaine 
sont infaillibles? Des principes du Probabilisme lui- 
m^me. G'est done un veritable cercle vicieux. De plus, 
Tabbe Dantier met scienunent le Saint-Si^ge en con- 
tradiction avec lui-mdme, puisqu'il sait parfaitement 
que les Papes Alexandre VII et Innocent XI, out con- 
damne formellement la doctrine des opinions proba- 
bles, et que c'est sur les censures romaines que Tassem- 
biee du clerge de 1700 a calqu^ les siennes. Y aurait- 
il done deux poids et deux mesures k Rome? 

M. Dantier observe ensuite que « ce serait le lieu de 
prouver directement et de d^montrer invinciblement 
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la v6rii6 d'une doctrine, qui, mieux comprise et mieux 
appr^ci^c, aurait 6ni6y en France surtaut^ biendes 
malheurs, et m^me la perte de la foi dans un grand 
sombre d'toies. o II faudrait renverser cette demi^re 
partie de la phrase pour dtre dans le vrai, et attribuer 
au Probabilisme les malheurs que notre auteur pr6te 
gratuitement k la saine morale de.tous les docteurs dc^ 
r£glise, et aux decisions formelles du droit canon. Les 
Frangais sent rest6s dans les voies du bon sens et de 
Tortbodoxie. Qui peut les en bl&merl Qu'on en juge. 
par quelques extraits des regies que r£gUse a ^tablie 
pour dinger la conscience dans les matiftres probables. 
On lit au chap. Veniens. ( Lib. Ill DecretdL Tit. XUK 
cap. 3) (( et dans les cas douteux nous suivons ce qui 
est plus stir. » 

Au chap. Juvenis (Lib. I, Decret. Tit. I, cap. 3.) « Done 
dans ces choses qui sent douteuses nous devons tenir 
I'opinion que nous regardons conune plus certaine. » 

Et au chap. Ad atuUentiam : a Nous r^poudons que 
dans le doute nous devons choisirla voielaplussike. » 

On peut lire une foule d'autres textes semblables 
dans Bossuet (1). Tons prouvent que les maximes de 
r£glise n'ont point vari^ sur cette mati^re jusqu'4 la 
fin du dix-septiime siicle, et que la foi ^tait parfaite- 
ment d'accord avec la raison. Que peut done apporter 
aujourd'hui M. Dantier pour rompre cette harmonieuse 
nnitd, et ce faisceau de t^moignages ^man^s pour 
la plupart du 8aint*Si^ge, dont il invoque Tautorit^ I 
Ot sent ces demonstrations invincibles quil semble 
nous promettre ? H^las I Elles sent rest^es & T^tat la- 

(1) Oiiflert. Bur le probabUlone. 
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tept dans son cerveau ! II nous declare lui-mfeme que 
« c'est k dessein (ja*il ne veut pas tranBcrire quelques 
preuves directes et purenient logiques sur cette question. 
Cela pourrait ressembler trop k une discussion qui 
n'aurait d'autre but que la discussion elle-m6me. » 
C'est vraiment s'en tirer avec habilet^. Cette ^chappa- 
toire met Tauteur fort k I'aise pour dauber les proba- 
bilioristes et les tutioristes anciens et modernes, qui 
n'ont pas voulu subir I'influence des J ^suites et de 
saint Liguori. D'apr^s M. Dantier le probabiliorisme 
« rCayant point de raison d* existence^ puisqu'il n'a point 
de principe radical, » ne pent 6tre admis comme tb^o- 
rie spdculative, ni comme application pratique. Soit. 
Mais alors comment pouvez-vous soutenir logique- 
ment que le simple probabilisme, dont les degres de 
yraisemblance sont infiniment moindres, «est accepta- 
ble, et qu'il est licite en pratique » : Comment osez- 
vous fulminer vos foudres au nom d'une doctrine 
moins certaine centre une doctrine plus silre ? Com- 
ment n'avez vous pas recul6 devant cette conclusion, 
qui est a la fois une menace et un aveu ? 

(( Si le probabiliorisme, sort! de ces nuages, desceu- 
dait dans la pratique et voulait s'imposer k la cons- 
cience et transformer ropinionen loi, et oser inqul^ter 
lorsque r£glise defend d'inqui^ter, c'est avec justice 
quil serait rdprouv^ et condamni impitoyablement par 
tons les hommes logiqueSy qui connaissent les decisions 
de ri^glise au sujet des doctrines de saint Liguori. Ed- 
fin, nous dirons au probabilioriste moderne : L'%lise 
en vous tol^ranty ou mSme en paraissant vous approu- 
ver, ne vous regarde pas comme ^tant dans le vrai et 
nous dans le faux ; ce serait trop fort : elle approuve 
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formellement la doctrine de saint Lignori Si elle 

paralt vous approuver, c'est comme doctrine contro- 
vers^e, douteuse, et par consequent libre ; or cela 
iD^me proave que r%Iise regarde comwie absolument 
vraie la base liu Pro&aMtime... Done votre existence, 
iD^me comme sentiment, repose sur la ndtre, et notre 
doctrine est la base et la raison de votre existence ; ce- 
pendant vous attaquez cette base ; vous vous tuez done 
de vos propres mains. Si vous voulez vivre, rendez 
hommage k la v^rit^ du Probabilisme ; mais alors vous 
n'^tes plus praticable. Done, 50115 tous les rapports, et 
aux yeux mSmes des probabilioristes, la doctrine dn 
Probabilisme est vraie, sHre et certaine, et rien ne pent 
^branler sa ba«e et Fensemble de ce systkme moral for- 
mula par un saint. » 

Les termes de cette conclusion laissent sans doute 
beauGOup k d^sirer pour le style, et si nous voulions 
les serrer de pr^s, nous demanderions k Tauteur ce que 
c'est qu'une existence comme sentiment ? Ce que signifie 
(( rendre hommage k la vMti du Probabilisme ? » II fau- 
drait dire k la probability^ k la vraisemblance, k Vincerti^ 
tude du Probabilisme. Comment une intelligence droite 
pourrait-elle jamais se persuader que le Probabilisme 
est certain ? N'y a-t-il pas contradiction dans les termes, 
puisque la certitude n*a et ne pent avoir aucun degr^, 
et que la probability en a une sdrieind^finie? Comment 
done M. Dantier va-t-il jusqu'4 mettre son lecteur au 
d^fi d'^branler la base de ce syst6me, pritendu moral? 
Est-ce que cette pritendue base n'est pas celle qui avait 
i\A pos^e par les acad^miciens , r^futds cent foisT 

Qu'est-ce done, en definitive, qu'un systime oi!i les 
mots jurent avec les choses et hurlent de se voir ac- 
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coupUs ensemble? Un systime? Mais y en a-t-il, en 
tb^ologie, dans le sens etymologiqne da mot? Esi-ce 
que, dans cet ordre d*id^es, il pent y avoir autre chose 
que des dogmes, des principes, des doctrines positivest 
Est-ce qu'il ne soffit pas d'nn rayon de lumi^re pom 
faire p&lir toutes les fausses lueurs d'un systtoe? 
quand on b&tit sur des fondements aussi mobiles et 
aussi flottants, ne doit-on pas toujours 6tre pr^t k d6- 
faire, au risque de se contredirey tout cet 6chafaudage 
d'une dialectique subtile et sans consistance? 

C'est, du reste, ce que pratiquent fort bien les Ut 
tramontains , et en cela , du moins , ils sent consd- 
quents avec leurs principes. Vdritables cam61^ons, 
a'ayant pour mobiles que rintdrfil; et la passion du 
moment, ils transforment le blanc en noir, la vdritd en 
erreur du jour au lendemaip, et ils poussent Taudace 
jusqu'4 associer la sainte religion du Christ k leurs es^ 
p^rances et 4 des combinaisons purement humaines. 

Ne les voyons-nous pas depuis plus de vingt ans, pai 
Torgane de VUnivers on du iUonde, k temps et k contre- 
temps, soutenir les opinions les plus paradoxales, les 
theses les plus opposdes » compromettre les vdritds les 
plus dvidentes et alidner les toes k T^vangile? Ju- 
geant de tout ce qu*il y a de plus sacrd parmi les hom- 
ines avec une aveugle partiality, ils mdconnaissent 4 la 
fois la nature humaine et Tessence du christianisme, et 
les poussent violemment hors de leurs voies natureUes 
et divines. Pour eux, un journal est une machine de 
guerre qui a pour mission de ddfendre et de faire 
triompher les intdrdts et les passions de ruitramonta- 
nisme. fls Tavouaient eux-mdmes en ces termes, le 
30 juin 185S : « Les doctrines ultramo9taine8, disai^nt- 
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lis, sont en efiTet les ndtres; VUnivers les a toujour $ sou- 
tenues ; il les sontiendra toujours, et il aimerait mieux 
sticcomber que de renoncer seulenlent k les soutenir. >> 
NoilB lie reconnaissons voloniiers, lis ont 6l& ddMes k 
letLT sennent, VVnivers a succomb^ dans IsL latte. Mais 
c'est pieat-6tre la seule assertion qa*ils n'aient pas dd- 
mentie. Sur tout le reste, on ne trouve gu^re ces dis- 
ciples fervents du Probabilisme et des Jdsuftes d'accord 
avec eux-m^mes. De 1845 h 1855, dans line simple 
pdriodie de dix ans, lis but plusienrs fois build ce qii'ils 
a^aient adord, et ador^ ce qu'ils avaient brdld. Sur les 
questions les plus graves comme sur les plus futiles, ils 
ont tour k tour enseignd le pour et le contre. . 

La feuille ultramontaine est, sous tous ces rapports, 
une parfaite image de la Compagnie de Jdsus, dont elle 
est, du reste, Torgane le plus retentissant. Mdme ac- 

* 

cord, m^me unanimity dans les principes et les doctri- 
nes. Tous les esprits et tous les ccBurs battent k Tunis- 
son ; tous sont solidaires les uns des autres. Ici, bomme 
1^, plusieurs ne font qu'un. « Ce que Tun dcrit , tous le 
pensent; ce que Fun pense, tous le signeraient. » G'est 
leur profession de foi du 19 fd^rier 1852. 

II nous a sembld curieux d'dtudier rapidement les 
effets produits par le Probabilisme dans des intelligences 
aussi unies, chez des derivains qui s'ofiGrent k nous, 
formant un faisceau de convictions identiques. Pour 
mieux faire ressortir leurs contradictions et leurs varia- 
tions doctrinales sur les sujetsles plus importants^ nous 
allons mettre en regard, sur deux colonnes, avec les 
dates, les opinions opposdes, professdes comme vraies 
par les rddacteurs de VUnivers pendant une dizaine 
d'anndes. Cc simple rapprochement ddmontrera que, 
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grAce aa Probabilisme, ils ont pa, sans scrupule, ad- 
mettre et r^pudier tour k tooTy selon Tint^rdt da mo- 
menty la liberty de conscience, la liberty politiqne, la 

liberty de la presse la. democratic, la revolution, 

I'union on la separation de r£glise et de TJ^tat, Tauto- 
rite de Rome, etc., etc Donnons d'abord qaelques 
citations contradictoires sar la liberty des caltes : 
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La likerti religieiue est, de tons 
les droits qae nous garantit la 
constitation actnellede la France, 
oelai qui esi pour nous U plus cher 
et ie plus saeri, Aassi croirioos- 
nous manqaer i tous nos devoirs 
de cfar^tiens, comme de citoyens, 
si noas ne d^fendions pas cette 
libera auguste contre toates les 
atteintes qa*eUe peut subir, de 
quelqae c6t^ qa'elles yieanent et 
quelles qa'en soient les yictimes. 
{k avril 1847.) 

Que faut-il ft r£glise poor ra- 
mener k une ioi commuDe, lente- 
ment i^eut-6tre, mais stlrement, 
les pcuples qui sent divis^s k I'in* 
fini par la diversity de leurs 
croyaoces ou de leurs negations? 
La lAbertiy seul blen que les hom- 
ines puissent lui mesurer, se%d 
trtsor qui lui soil cher, seule ri'- 
chesse a laquelle Jamais ellene 
renoncera, (lOjuin 1846.) 

Puisque la D^mocratie paeifi- 
que le desire, nous r^p^terons en- 
core une fois que nous voulons la 
liberty pour tout le mondcj et que 
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Le crime de ceqa*on appelle la 
liberty de conscience est de con- 
fondre la yfyAt&, qui est divine, 
avec l'errear,qQi est diaboliqae; 
de ies mettre Tune et I'autre snr 
le mfime rang et de reconnaltre 
ainsi les mdmes droits k Dieu et 
k Satan. (28 octobre 1853.) 

VoiUoAconduisent ces doctri- 
nes et cette pratique de la libre 
discussion, que des catholiques... 
ne craignent pas de prot^ger ches 
nous. (9 Janvier 1855.) 

Le principe de la liberty de 
conscience, cent fois anatbdma* 
tis^ par r£glise catholiqae , est 
incompatible avec t'existence mi- 
me du christianisme,,. Logique- 
ment, adopter le principe de la 
liberty de cooscience, c*est renier 
le christianisme. (5 nov. 1852.) 

OiH sont les litres de la liberli^ 
si ce n'est dans les chartes et les 
declarations r^volutionn aires Y 
Nous n*avons pas k peser et k di^ 
cuter ses droits^ nous les nions 
tous. (29 Janvier 1853.) 

En resume, rc/nioerjdistingu^: 
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nooB la Toolons enti^re. (14 Jan* 
Tier 1846.) 

Nous acceptoDfl, poar notre 
part, le programine de la Prnse 
var la liberty des cultes, la liberty 
de la pres8e> la liberty d'ensei-* 
gnement, la liberty de la tribune. .. 
(14 janyier 18S0.) 

Ge que nous voulonB, c'est la 
liberty ^ale poar tous, inviola- 
ble pour tons. (14 sept. 1845.) 

Les catholiques veulent et de- 
mandent la liberty pour tout te 
wumde; qu'on nous laisse nos or- 
dres religieux, et que les fouri^ 
ristes fassent des pbalanst^res 
antant qu'ils pourront. (0 julllet 
1845.) 

Nous supplions la R^publlqne. •• 
de donner k tous^ aux phalanstd* 
riens comme aux catboliques, 
maisauxcatboliquesaussi comme 
anz phalanst^riens , la liberty 
d'enseigner k qui^ par qui et 
comme lis voudront, leur religion 
et leur th^ologie. (19 aotlt 1848.) 
(Yoyei VVniversen presence de 
lui-mime^ par M. Gaultier de 
Claabry. » 



il a horreur de la tribune des /J- 
tres penseurSf de la chaire de pes- 
tilence ; n estime heureuses let 
nations qui ont rMst^ an yertige 
de s'y asseoir, et il croit que cetts 
aversion avait M signal^ par 
les proph^tes et les apdtres ayant 
d'dtre d^finie par Gr^oire XVI. 
(31 d^cembre 1851.) 

L*£gli8e regarde la liberty por 
litique avec defiance; rfiglise re- 
pousse, combat, condamne son- 
vent les theses que la liberty 
politique soutieot avec le plus 
d*ardeur. (18 Janvier 1853.) 

La liberty de tous et en tout est 
la liberty du pbalanst^re; et 
quand un chr^tieu trouve une 
idole dans son cctur^ U la brise. 
(3 avril 1855.) 

Libert^ de conscience! Hbre 
examen ! souverainet^ de la rai- 
son ! conqudtes de Th^r^sie et de 
la revolution I (14 Juin 1851.) 

Notre doctrine sur la liberty de 
discussion , sur la liberty de la 
presse, sur la liberty de cons- 
cience est celle de rEglise, (16 
Janvier 1855.) 



Si cette dernifere assertion dtait exacte, il faudrait ea 
conclare que F£glise a une double doctrine sur tous 
ces points. Peut-on porter un plus grave prejudice ^ 
son antorit^ morale et au respect dil k ses decisions ? 
Les h^retiques auraient assurement beaii jeu, s'ils 
pouvaient mettre ainsi lesd^crets de r£glise catholique 
en regard les uns des autres, et faire voir qu'ils ne sont 
qu'un tissu de contradictions se d^tmisant r^ciproqne- 

iO 
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meiit. Maid eontinQoiis des rapprochements, dont le 
Probabilisme est seiil responsable. Voici les deux 
fb^seg qa'U a iospMes asx rMaeteuni dtVUmvers^ ma 
la d^moeratie et la rrividtition. 



fiLOGB 
Di u ftiroLsnoR it m 

CORSTITOflOm IkillOCAAYIQOIf. 

Kons I'aTons dit, et nous le r^ 
p^ns : One tre nouTeUe oom- 
mendo, fruit des longaes r^Yola- 
tions qui oous bnt agit^ Im di- 
mocratie i'ilhe, €t i'iglUe est l^ 
eommeia mh'e auprdsdu berctau. 
(7 d^cembre 18&5.) 

Au fond, ia OhariBius^ihign^ 
en rien des Urges Hgles que ta 
religion caiholique assigne aux 
constitutions humaines. Les doo 
teurs catholiques, F^nelon entre 
antres, n'avaient pas cess^ de 
proclamer les priDcipes qu'elle 
admet, et Tabb^ Siey^ a eu plus 
de mdmoireque dMbyention, lors- 
qa'il a tracd, au fiambeau des 
itudes sacerdotales , cette decla- 
ration des droits de Tkomme. 
(16 septembre 1846.) 

Le graiid mouTement ddmo« 
cratiqoe qai rlent... de s^^pa* 
wmir si gloriememem en Ftanee^ 
a eu son berceau dam Bome^ aU 
la d^mocratie,,. arefu lebapt4me 
des maim de Pie IX. (10 mars 

laaa.) 

Noa voisinc (lea Adglais) b'Ii^ 
sitent pas k classer Pie iXparmi 
Us souverains les plus sincere^ 



GONDAIOfAlKXf 

M u aivounum vr ^m 
coHSTtnmoM »foocaATMiw* 

L'fg^se n'a poiat fait lea loist 
les institatioiiSy lea nuBors et lea 
coatuoies des sooi^tte oantempo- 
rainea. Tout eeUi f*es( faii ami* 
gr4 e^$ et contre ellOn (§ Jan?i«r 
iS&O.) 

Les Chartes oonstitationoeUes 
sent la profession pratique da 
mensonge. (1** d6cembrel85&.) 

Que sent les comtitutions »•• 
dernes que les peuples sesant don- 
n4es ouquUls ont accepties? Do" 
etutres rationalistes desqueltes 
Dieu est absent,,, II n'y a qu*ua 
moyen de gu^rison, c'est Taction 
de i'figlise. Taction compl6tement 
libre, c'est-li-dire ^manant du 
Pape et des £?6qaes. (6 Janvier 
1853.) 

On veutf 4 toate force, fWre 
Rome lib^rale, elle qui a dit si 
netiemeat, le Jour de TAssomp- 
tlon (1633), qu'elie ne Tatalt Ja« 
mm M^ qu'elle ne le seraja* 
mais. (32 d^cembre 1855.) 

Plus on y songe, moins on de- 
fine comment il seraityossibte i 
nh t9i c§niiituti9nnei ite dnenir 
wi saint. (23 d^cembre 1852.) 

La Constitution beige est la 



Di^OQjfe. 



ill 



meni ep»#//iitftoimtf^ do notice 
fftpo^e. (li 8eptem)H« 1847.) 

£]le (rigglis?) n'est tout 4 tfa% 
libre ^Ktf i/hjm /4 griM^e $% |^(o- 

(%1 r^yrier 1848.) 

Mais commeol? Lq jiMuitlsoMi 
n'est-ce pas ra|)solatisme 2 la 
despotisme, le droit diviot — 
9pmp U place Torigine imm^diftt^ 
do pottYoir daof le peaplet U 
sympafhia ttpee fes uutUmion$ 
9mMaiimt» (di6ptembrei846.) 



president qui s'appelle rol«*» Sm 
esseme a 4t4 fimdr^y^e dmns «•« 
berceau^ au moiQs pour lea en« 
fants da rfiglise, en isati par 
reocyclique ttop pen Modi^e H 
trop pea remtoorte d« 6r4« 
goire XVI. (18 avril 1882. VoyM 
VUnifurs en prdiemi di iniU 
mSm^ par Q. Ganltier de dau^ 
bry. Paris, 1856.) 



Passons atix contrcidietionB rar lea ntpporls entra 
I'figlise et I'fitat, d*oii dependent ruaioi^ et PhaimpniQ 
entre les puissances spiritueUes et temporallos* Vqigi 
quelquet^unes des condasions o6 l'Vniver$ plaide ie 
ponr et le contre avec i;n talent et upe ha^ilet^ dont 
Escobar pourrait 6tra jsil^o;^^ : 



DBS bBUX POnSANCBS. 

L'figlfie et r£tat sont ndtuttU 
iement unis eamme PAm9 et Ai 
ctrpM^ e*esl la doctrine m6me 
dea p^res de r£g1ise et de sen 
doeteorat on te rettmtve farmu^ 
Ma M termts farmelt dam toui 
iei mMiim$nii de §a tnuHtiom 
(iO d^cembre 1880.) 

G'eat de la funeste doctrine de 
la separation de I'figlise et de 
TEtat que Tiennent lea anccte 
inouls de la r^yolntion parmi 
noua. (18 septembre 1851.) 

Ge qua nous diions, c'est que 
la 11^)08^^ (ffu)9i|ise 8|t ni$ 



aiftPARATION 

DBS bBITX PUI88ANCB8. 

Que Teut-ll ? [VAmi di ta Mim 
ffidn) R^tabUr l*antique ailiattee 
entre TEglise et I'Etatt Mais au< 
]Ourd*bai tf»^ tette unfon strait 
conire nature. (28 Juiilet 1849.) 

Lea souT^nirs de la Restaura* 
Hon nous persuadent que Tordra 
et la religion ainsi enebaln^s Tun 
k Tautre pourraient avoir quel* 
que Jour le m6me sort qu'au* 
trefois le tr^ae et I'aatel. Pt^ur* 
quoi recommencer nae allianqp 
funeste? (5 aodt 1840.) 

Veilfc bien des a^intes que noua 
PQ 69680DS d8 YeiUer i«r I9 reni" 



lit 
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de l*£gllie el pir FfigliM; qae 
TnnloD arec rfiglise est poor elle 
nne condition de Tie on de moit. 
(15 mars 1851.) 

L*£glise doit 6tre libre; fnmt 
gii€ n'eii eampiiUwient titre que 
gi U potnair la prtiige contra 
Jes passions qai sans cesse en- 
traprannent d'abaltra ses lois, de 
niiner ses dogmes... (18 JaoTier 
1853.) 

Contra ee droit (de protdger 
rfiglise), l€ pim auguste §t U 
plui nieestaire 4$ tows les droits 
de la couronnOy tons lee ennemis 
dtt pouvoir At tous les ennemis 
de rfiglise sesontruds toujours 
aoee une 4gah fureur, Les uns et 
les antras n'ont jamais cessd de 
demander ta siparaiion de l'i» 
glise et del'Etat,,, Noos n'ayons 
pas besoin de ramonter bien baut 
dans nos souyenirs pour noas 
trouver an miliea d'^v^nements 
dont on parut on moment com- 
prandra, dont on semble aujour- 
d'bui mteonnaltra la significa- 
tion. On oublie que TEglise n*a 
Jamais cessi de rappeler aux 
obligations que tut impose ce 
droits que des catholiques, ^ga- 
vH par des influences demi-pro- 
testantes.... voudraient mainte- 
nant iui arracber. {k furrier 
1855.) 



part f rappds par nos amis et nos 
ennemis... Nous avons combattu 
pour ta siparatioH^ non pour 
i'aUiauce. (38 octobrel8A9.) 

On nous crie que la religion a 
besoin de protection, et que la 
liberty nous toerait. Nous n'a- 
vons qu'a montrer lajeune et vi" 
goureuse tglise awiiricaine pour 
r^pondre a nos faux amis, comme 
Socrate marchait pour prouyer 
le mouyement. (10 Juin 18&8.) 

Pour que Ffigllse soit libra, 11 
faut que personne ne se m^le de 
ses affaires, mhae pour ia prot^ 
^0r;;il ne lai conyient pas de 
prandra le r61e de prot^^, k 
elle qui prot^ tout. 11 suffit de 
Jeter un coup d'oBll sur le monde 
pour cheraher oil elle r^ne ayee 
le plus de gloire. Compares les 
Etats-Unis etTAutricbe. 

Dans la r^publique qui ne la 
prot^ pas, elle est libre, elle 
est florissante, elle 6tend ses 
conqu6tes; dans t'empire qui la 
prot4ge^ elle est sans force, sans 
Influence... 

L'Empira et la Restaaration 
ont montr^ que protiger TEglise 
c'est la comprimer sous ane 
forme brutale ou sous des appa- 
ranees bienyeillantes. (26 aotlt 
1847. C. f. id. ibid) 



Le lectear a pu remarquer dans les citations pr^c^- 
dentes, que VUnivers fait sou vent intervenir I'autorit^ 
de Rome ; qu'ii s'appuie, selon les besoins et les exi- 
gences du moment, tantdt sur les paroles de 6r^- 
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goire XVIy tant6t sur les actes on les allocutions de 
Pie IX. Ces deux Pontifes se trouvent souvent mis en 
apposition dans la feuille ultramontaine : cela suflbait 
poor condure que VUnivers no fait pas un grand cas 
des decisions du Pape quand elles ne lui sont pas fa- 
yorables, et que, sur cet article comme sup tons les 
aatres, il suit k la lettre la doctrine des J^suites. Mais 
nous pouvons corroborer cette consequence par des 
d^larations nettes et catdgoriques, n nous suffira de 
citer et de rapprocher quelques nouveanx exlraits du 
journal j^suitique, pour mettre dans toute son Evi- 
dence Taudace avec laquelle il se joue a. la fois de 
Tantoritd la plus respectable et de la crddulitE de ses 
lecteurs. 

Void comment s'exprimait VUnivers ^ le 22 juin 
4848, k Toccasion des louanges et de I'approbation 
doim^es k Rome aux Merits du cEI^bre Gioberti. u Tant 
« que les Merits de M. Gioberti n'auront pas ii6 soumis 
<c 4 un examen s^rieux etr^fl^chi, et, apr^s examen, au- 
a thentiquement approuvEs par Vautoriti suprime, cba- 
u cnn est libre d'en penser et d'en Ecrire ce qu'il lui plait. 
a Des cardinaux, des capucins, le P. Ventura, TUniyer- 
u sitE de Rome, le cleVgi italien en masse, le Pape en 
tt personne, comme docteur particulier* trouveraient 
« bons les Merits du philosophe' pi^montais, que noua 
a serious encore parfaitement libres de les trouvermau* 
« yais et d'appeler de ce jugement k premiere yue, 
tt irr^fl^chi, obscur, non motivd, yague et sans force, k 
a nn jugement r^l et authentique, clairement et net* 
tt tement formula. » Ne croirait-on pas entendre dans 
eat acte d'appel,siyigoureusement motivd, la yoix d'un 
des plus fougueux gallicans appelant au futur concile? 

40. 
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Ge Mmt k p^a prbs les iatmm raisolfal 9t Ito tuAmts 
fennulei. L'autoriti BnprAmey en dehors da Pape, ne 
peat Atre ^videmmenl que celle du concile gto<ra|» 
Cette indaotion pasalt du moins vraisemblabie ; maif 
eomme la cons^qaenee est trap opposie aux inttfr^ts 
jtfBuitiqaes, noas oroyons qu*on approehera davantage 
de la vtfrittf et de la peasde da pieux journal, en le re«* 
gardant lai*mtoe comme oette autoritd infaillible qui 
juge de t&ut^ H ne doit Ure jwfdt par f9r§onme* Go qui 
nous fait incliner vers oe s^ntiqient, c'est que quelqaes^ 
mois auparavant (7 d^oembre 1847), VVnwers d6cla« 
rait que icles foadres pontificales ne sont qu'un juge« 
« ment .de I'esprit » dont la presse et ropinion sont id-* 
«bas lea seuls ex^cuteursh) La presse et ropinion^ 
yoiUt done les jiiges suprAmes des sentenoes de Rome ? 
Les hdrtftiqaes tiennent'-ils on autre langage! et a*e8i«^ 
ee pas one nouvelle preuTO que les eitrAmes se too* 
efaent? 

Quelle eonfianee unleotearattentiEet sdcwuzpoiirra* 
^il accorder^ aprte de sMnhkblea 4^elaralions ^ 1^ la 
profession de foi suiTante^ ^t4e par VUninen le 34 
Hiars uai ! tt Je ne crois pas seolement it la stthm^inc^ 
lion da pouvoir temporel ao poavoir spisitael et k Vin* 
ftulUbilitA du Pape, je ccois ^galemenl 4kLiUirgie 
romaine^ aux immuaitds du elergd, k la dlmO) aux ma* 
Mfioes^ k la bulla In mmA Daminif aux ordresmeadiants^ 
au pottToir teipporri des P^q^S} et au^ pieux mouTe* 
ments des jeux des madones doat r£glise fait la UH^ 
En un mot, j'aocepteet j'admire tout ee qua la PapautA 
a fait, comme chose vrai>, samH et utile* ^n 

Voili un Strange symbole, qui allonge ua peil oeloi 
des apMres^ mais qui ne lui MsseoiUe go^ni* Gepen^ 
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dap) ce a*est gu'uM partie de^ pouveaut^g que leg 
probabilistes Qltramoutaias se propop^nt d'inculqu«i^ 
dans r^sprit des mas8Q8 cr^duleti. UU^iver^ n'a pas p^ 
r^sumer dans uq article toutes les foli09 qu*il a impri^ 
mies dans ces demiers temps sur les revelations de 
Marie d'Agr^da, les miracles de saint Cupertin^ de 1^ 
m^re Agn6s de Jdsus, pt tant d'autres aberrations qu\ 
font 4ussi pne partie intdgrante de 4on Cre^. Une de 
ses mfiximes favorites, o'est qa'il « but soulenir les ar- 
ticles de foi les plus nhsurdeSf les plus impopulaires et 
les plus r^voltantSy o et a faire amler a tout C0la 4 Tois 
gueilleuse « imbecillite » des libres penseura (i)« 

Ici la raison ne conduit plus rhonune ^ la foi ; mais 
('intolerance le m^ne 4 Tabsurde. C'est ea v^rite aypit 
nne strange idee de la religion que de vouloir VidWr 
tifier avec ces turlupinades qui revoltent et SQuliiveat 
la cQHScience dans ses convictions lea plna intimes. 
On sent aons ces expressions brntales fermei^ter qn 
)evain aigce et corrompu qui u'^ aucune affinity avec 
1^ p4te evangeiique ; un manque d'egards pour les 
plus simples convenances; un aplomb imperturbabloi 
qui se dresse devant la Terite conoune (ieviinl ^mfi eur 
nemie. 

Ces mfimes bommea qui, pendant dix ana, QQt edit4 
et reedite des yolumes de contradiotiona analogues 4 
celles qu'on vient de lire, loin de songer 4 s'e^cuser d^ 
leur passe, s*en glorifient comme de Toeuvre la meil- 
leure et la pl^8 utile 4 T^lisie^ Us n'al^iur^nt rien, 
n'ebandonnent , disent-ilfl» aneune de leure eoiif* 
tictions, et jettent hardiment cette a|»o8ttophe k la 

(1) Voy. to ^^ 4h a JoUl^t tm^ 
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face de leurs contradictears : ((Nous voudrions bien 
savoir en quoi VUnivers a modifi6 sa politique ? Quel est 
le principe que nous ayons reni^ apris I'avoir servi ?... 
Nouserrons, nous errons! Les 6v6ques ne le disent 
pas, le Pape ne le ditpas... (1). Avec un peu de fran- 
chise, tout se r^duirait k un seul mot : Nous errons, 
parce que nous sommes Ultramontains, n 

Cette consequence ironique tir^e par VUnivers est 
peut-^tre plus vraie qu'il ne pense, non pas comma 
objection d'esprit de parti, mais comme principe fon- 
damental. C'est bien, en effet, & ruitramontanisme, ou, 
si Ton vent, au J^suitisme et au Probabilisme, sur les- 
quels repose toute la doctrine ultramontaine, qu'il faut 
. attribuer tons les paradoxes et toutes les superstitions 
dont il s'est fait de nos jours le champion et le d^- 
fenseor. 

Pour mettre cette v^rite en lumi^re, nous allons 
etudier quelques-unes des applications de la docirine 
des J^suites, et montrer comment le Probabilisme a 
etd merveilleusement utilise pour cr^er de nouveaux 
dogmes. Cette ing^nieuse dialectique a une double 
yertu. D'un c6te, elle peut ahrSger le Decalogue, et, de 
V autre y allonger le Symbole I Nous avons vu ce que de- 
venaient les commandements de Dieu les plus formels 
avec les arguments de Gasnedi et d'Escobar; voyons 
maintenant comment, avec un pareil systfeme habile- 



(1) En parlant ainsi, VUnivers oubliKit les nombreuses leUr«s pas- 
torales qui loi avaient inflig^ no bl&me s^v^re. Qaant aa Pape« 
Pie IX fit connaitre, quelque temps apr^s , son opinion par uoe 
lettre de son secretaire, Mgr Fio'ramooti, qui, tout en louant ie sMe 
que cette feuille d^ployait pour la defense du Saint-Si^e, lai iaisait 
sentir ce qu'il y avait de pen chr^Uen danssa poUmique. 
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ment mani^, on peut ^tablir Finfaillibilit^ du Pape et 
son autorit^ absolae et sans contrdle snr les rois, les 
emperenrs, les ^v^qaes, et d fortiori^ snr tons les autres 
membres de la r^publique cbr^tienne. 



Quoiqa'aatrefois il 86 pAt faire, 
Dans ces sidles qu'on r^y^re, 
Qu'on corrigeM bien et dCkment 
Des Pontifes le jugement; 
Dans ces temps, rien de difficile 
N'dtait d^cidd sans concile : 
On appelait de tons £tats 
Plosieurs saints et sayants Prtiats, 
Et Ton jugeait sur leurs suffrages ; 
Mais comme de si longs yoyages 
Les fatiguaient eztr^mement, 
Onagitbien plussagement 
Dans le subtil sifecle oilinous sommes; 
Sans consalter, lasser tant d'bommes, 
Un d^cret, fait secrfetement, 
Decide tout bridyement. 

{tP McmdemerU de rhiquc de BethUm,) 



CHAPITRE VI. 



poTQa gtfn^ral but les nouvclles doctrines toucbantrantorit^ absolue 
et IMnfaillibiliW personnelle du Pape— Vives i>ScIainations qu'elles 
wulfeTent en France et au Concile de Trente, 



Selon la doctrine catholique, telle qu'elle a ^t^ en- 
Jeign^e h peu pris unanimement pendant les douze 
premiers slides du christianisme , le Pape ne posside 
point la souveraine autorit^ dans Tfiglise. U n'est point 
Qon plus infaiUible ni impeccable. Soumis, comme les 
autres 6v^ques, aux canons et aux d^cisions.des conciles 
gin^raux, il n*a sur eux qu'un droit de primaut^ et une 
juridiction hi^rarchique r^gl^e par les lois eccl^siasti- 
qnes. C'est T^v^que du premier si^ge ; mais ce n'est 
pasT^v^que des ^v^ques, encore moins I'^v^que uni- 
^«^^' "*re fastueux que lui donnent les flatteurs de la 
)me, quoique le grand Pape saint Gr^goire 
s^ et condamn^ comme contraire d Thumi- 
ine et m^me comme h^r^tique f 

H 
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Gette notion de la Papaut^, qui est celle de toute la 
primitive £glise et de plnsienrs des sifecles suivants^ 
se pr^sente natarellement k Tesprit de guiconque lit 
r£vangile et les Merits des apdtres avec des yeux 
non prdvenos par les discussions des th^ologiens. En 
effet, que nous ofiirent les textes sacrds dans les pas- 
sages qui out rapport k cette question 7 L'autorit^ de 

saint Pielre sur les autres apdtres T NuUement. Sa pri- 

« 

maut^ m^me reste, pour ainsi dire, voil^e dans tons les 
actes^ dans toutes les paroles qui but trait k son admi- 
nistration* Voyez, par exemple, le passage oil Jdsns- 
Christ present k ses disciples les regies de la correction 
fratemelle. Les renyoie*t*il k Pierrei comme an deroieip 
tribunal! Non; mais^r^glise^ e'est-ii-dire & roijfmft/^. 
u Si votre fr^re, dit-U, ne vons dcoute |)as, iion j^lns 
que ceux que yous aurez pris avec tous, dites-le k 
r£glise« 1 J^sus-Ghrist pr^voit alors le cas oil ce frfere 
n'^coutera point r£glise, et il n'ajoute pas : Dites-le d 
Pierre ; maid il eonelut^ sans purler d'aacun autN9 tri- 
bunal sup^rieur : « Qu'il soit k Totre dgard cdmitiB ub 
palen et un publie&in. if 

Ges paroles s'adredsent ^vid^mment k iSaiiit.Pierrft 
comme k tous les autres apdtres. Jdsus - Obrist ; pr6^ 
yoyant les contestations njiil deyaiieilt s'^lieter dand la 
suite, indique icl le tribunal supreme auquel saint 
Pierre, comme cbacun dea didciplesj deyra porter sei 
griefs, et auquel aussi cbacun pourra se plaindre, m^me 
de PierriB ; car J^sus-Ghrist ne Texcei^te point du nom« 
bte de ceux contre qui des plaintes peuvent 6tre for- 
mtdjes ail tribunal de r%lide. A {dus fdrtd midon, iB 
Sauyeur n*a-t<4l pas pu ayoir Fintention d'en excepler 
ses successeurs. 



Mot BiMtQ ftAtifad'^tillMni montr^, pu ton exem.. 
jjHn^ 1pm lo pcemier des paateofs doft Atre aneai soumis 
goi la demi^re das brebis, et lorsqu'il fut reprte par 
«int Panli il aa fit point f^oir mia inlaillibilit^ i la* 
quelle il na c^Qyait pas« Sofin, Jors^a nous rtfpitons 
]fl Symbola at qua noua bis<mfl notca profeggioa da 
H PQf 01 Ton vaut^ HQtre aan&ent de fid^lit^ » c'est 
taiyoars i I'^gUse que noiis nous adressoiu » comma 
i l-autoritd qui a ra^u las clefs^ jamais an Papa. Ja 
douto mAme qu'il se rencontre un seul theologian 
paimi las plus intr<pid|9s Ulttamontains, qui ose prrf-* 
tsudce qu'il est n^cassaiia k tons las fiddles sans ex.* 
osptioni da ntfcessit^ de salut, de savoir qu'il y a on 
BapO) comme il est ndcessaire de connaltre r£glise. 

Voili, en rdsomtf ^ ce qu'ont adipis tous les esprits 
judisiaux sor eettis question, tons eenx que Bossuet 
tppalla las lOaia du Christianisme. Us ^tablissant laur 
doctrine sur quatre esptees de preuves prinoipales : 
1* preuYes tildes des testes de r&ritore ; St" des tradi* 
tioos de llfiglise ( S<* de plusieurs ddorets formels et das 
bits histofiqaes ; 4^ des autorittfs th^ologiques , des 
asiertians de pliisieurs PapeSi eto. Cette multitude de 
prei^vas fonne un faisceau qu'il serait trop long do 
dtouler id. C'est sous le drapaau de cette doctrine 
qae le son! ranges les plus grands penseurs et les plus 
grands th^ologiens catholiques, depuis saint Basile et 
ssint Aagustin Jusqu'4 saint Bernard et Gerson, Bossuet 
stMnelon. 

Aux deux eztrdmittf s se placent deux autres opinions 
szclnsiyes et tout k fait radicales* C'est, d'un t6i6 
cells des Protestants^ qui refusent toute espice d'au« 
torit^ a|i Papa; de rautFe» oelle des Ultramontains 
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el des J^suites, gni absorbent toute la puissance eccl^ 
siastigoe et civile, presque toute la religion dans lePon* 
tife de Rome. Nous ne voulons exposer ici que cette 
demi^re doctrine, en indic[uant sommairement les rai- 
sons par lesquelles on pretend I'dtablir, et surtout la 
m^thode suivie par les Ptees dela Gompagnie de J^sus, 
qui out fait de cette cause une question personneUe. 

Les Jdsuites, copime nous Tavons vu au commence- 
ment de cet ouTrage, n'ont pas invents les doctrines 
ultramontaines; ils les trouvirent stabiles d^j^ en par- 
tie par les fausses D^cr^tales, qui avaient induit en er- 
reur plusieurs scolastiques, et aussi par les pretentions 
de GrdgoireVn, et dequelques-unsde ses successenrs. 
Mais jusqu'ii Tapparition des disciples de saint Ignace 
de Loyola, il n'y a point eu de doctrine suivie sur cette 
question; on la disentail k peine dans les ^coles de 
France, otiraffirmativene fut jamais toldr^e. La Faculti 
de thdologie de Paris censurait dnergiquement toutes 
les theses qui soutenaient mdme indirectement les 
pretentions de la Gour de Rome. Le seul livre s^- 
rieux qui ait paru vers la fin du moyen dge sur ces 
discussions est le fameux Sange du Vergier^ qui fut pa- 
blie sous le rigne de Gharles Y. Get ouvrage anonyme 
expose fort bien les arguments des ^coles pour et con* 
tre Tdutorite absolae du Pape^ tout en inclinant pour 
la negative. 

Si cette doctrine etait energiquement repouss^e en 
France, il n'en etait pas de m^me en Italic. L4 les Pa- 
pes la voyaient naturellement d'un oeil favorable, et il 
fallut k Adrien YI une grandeur d'dme pen commune 
pour declarer au commencement du seizi6me sifede, 
que le Pontife remain n'est pas plus infaillible que tout 
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aatre ^v^que. Presque tous ses successeurs trouv^rent 
que les discussions th^ologiques servaient trop bien 
leur amhition et leurs pretentions, pour qu'ils dussent 
songer k les interdire. Us dtaient personnellement flat- 
ids de voir qu'on les regard&t comme les arbitres sou- 
Terains de la vinii et de la.justice, qu*on elevdt leur 
autorit^ au-dessus de celle de tous les potentats, et 
qu'on rdsum^t en eux rinfaillibilitd de toute T^glise. 
Les projets de Grdgoire VII ayant dchoud dans la pra- 
tiquOy ces Papes encouragerent souvent ceux qui es- 
sayaient derdduire en thdorie, ces vaines imaginations^ 
afin de les faire ensuiteplus facilement accepter comme 
des articles de foi divine. 

Les Jdsuites, de leur cdtd, trouvaient parfaitement 
leur compte k propager ces doctrines de contrebande 
Bur kt hidrarchie ecclesiastique et sur le pouvoirtempo- 
rel des Papes. Avec I'ordre hidrarchique, la discipline 
ecclesiastique et les lois canoniques de r£glise, ils au- 
raient rencontre de grandes difficultds pour etablir leurs 
nouvelles opinions, leur morale reldchee et toute leur 
casuistique. lis n'osaient se flatter de mettre dans leurs 
interets tous les evSques et toutes les Universites. En- 
core moins pouvaient-ils espdrer d'etre toieres par les 
conciles particuliers, et surtout par les synodes gene- 
raux. 

La reprobation universelle que s'attirirent leurs 
tbeologiens au concile de Trente etait pour eux une 
le^on. lis sentaient que leur doctrine ne pouvait sup- 
porter le grand jour d'une discussion publique, au mi- 
lien d'une assembiee intelligente et edairee. Un seul 
hcmme, tel que le Pontife remain, est bien plus facile k 
circonvenir, surtout par des esprits aussi politiques» et 

41, — 
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qui eaventy comme Mt^lhw (1), approcher par degr^a da 
Toreille 0t du coeor des soaverains, dont il9 veulent se 
servir, et aupr^g d^squels ils ne tardent pai ^ ^rige^ 
leurs decisions en oracles. 

Pour gagner le« bonnes gr&ces du Pape, ils ne pour 
Taient ^videmment rien imaginer de mieu^ qu'un 96IQ 
sans homes pour soutenircescbimdriques prerogatives, 
que les SouTerains-Pontifes poursuivaieq^ alors ayee 
d'autant plus d'ardeur qu'ils s'aperceyaient que leur 
prestige leur ^cbappait ayec le moyen ftge qui Tavait 
produit* lis se livrirent done avec une activite prodi- 
gieuse i la propagation des maxima^ ultramontaines, 
qui ne sont, du reste, comme Tout fort bien remarqu^ 
plusieurs tfv^quesde France (2), qu'une consequence na* 
turelle de la doctrine des J^suites surFassistanpe diviM 
et le libre*arbitre. 

« Apris avoir d^primj la puissance de la gr&ce et ^levi 
sans mesure les forces de Thomme) n'dtait-il pas naturel. 
en effet, de chercher des appuis lout bumains pour soa^ 



(!) N*ett^ t^as uti Jteuite qit* peint Raeine duis cei yen qa'il 
met iIbdi \% boi|Cli4 de Matitan s 

J'approchai par degrte de I'oreiUe dee roist 
Bt bientdt en oracle on ^rlgea ma Yoix. 
J'dtudiai leur coBur, Je flattai leurs caprices, 
Je leur semai de fleurs les bords des precipices ; 
Prta de leurs passions rien ne me fut sacr6( 
De mesure et de poids je changeais k leur gr4.«, 
..... Je les charmais par ma dexttiritd. 
bfirobant k leurs yeux la triste T^ritd; 
Pretant k leur fureur des couleurs favorablesi 
Et prodigue surtout du sang des mis^rables... 

(2) Entre antfes, ceui de liirepoiz , de Boulogne^ de Senes et ie 

Antnolliai* 



If^tpellier. 



tenir la religion^ des moyens tout humains pour l-^tetl- 
dre^ des ressources humaineB, oa plut6t des inventions 
diaboliques, pour pecdre les Souverains qui pourraient 

s'opposer k ses intdr^ts Dans le temps qu'dn a 

commence k attaquer le plus fortement le Souverain 
pouYoir de DIeu par de fausses opinions sur la grftce, 
et k rompre les liens sacrds de son amour par de per* 
nioieuaesmaxiiiies sur la morale^ c'est dans ce temps« 
]k mdme que Ton s'est ileri avec taut de Aireur centre 
Fautoriitf souvdraitie dea rois et qu'on a foulii aut 
pieda tons les devoirs de respect, de fid^lit^ et d'at- 
taofaement qui sont dus k leurs personnea sacr^es. 

« Tout cela se fi^i^ait smu pr^teasie d'honorer la reli- 
gion et d'^tepdre les prerogatives de rtiglise ; mais 
qui n-a seiiti rillusion de ce prdtexte dans oertaius ilat- 
taura de la Cour de Rome ? l^ndis que, d'une part) on 
semblait ezalter les droits de Tl^glise en lui attribuant 
Tautorittf sur le temporel des rois, on oherchait k lui 
enlever de Tautre toute son autorit^ pour la placer 
dansle Pape seul, comme dans la source primitive 

tt Les ancieas d^fenseurs des opinions ultramon- 
tftines vottlaient au n^oins qu-aQn qu'un d^cret Mt 
seas^ toe da Saint-Sitfge apostolique et ddt passer 
pons infaillihle, il eii M m^relnent pes4 et discuU pan 
une assembUe teipeetakle depertonnes $ages et ^dairies, * 4 
Ces auteurs ne mettaient point au nombre des d^crets 
apostoliques ceux qui auraient M prononc^s par le Pori" 
tife romain d'une manure cachie, malicieuse et incon-- 
sidirie^ ou tout seul, qu av^c m petit nomhre depersomes 
ddwuieu.. 

« Les J^BUites ont d^barrass^ le Pape de Tapparell 
d'un tel examen ; « on Ta dispense de toutes les lois ; 
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on a concentre en Ini senl tonte rinfaillibiUtA ; on a 
diminn^ pea k pen le nombre des cardinaux et des 
th^ologienB qui devaient avoir part k la discussion 
des matiires controversies; on s'est r^dnit k trois ou 
qoatre cardinaux, k huit ou neuf th6ologiens, que 
le Pape choisirait comme il voudrait et du nombre 
desquels il ^loignerait qui 11 voudrait; et on Ta rendu 
si pleinement maitre de cet ezamen, qu'ou n'en de- 
mande point d'autre que celui dont il vent bien se 
contenter. De plus on lui donne le droit de prononcer 
centre Tavisde tous les consolteurs, centre Tavis mdme 
de tous les ^v6ques d'un concile g^n^ral, et Ton pre- 
tend qu'il n'est pas plus permis d'appeler de ses juge- 
ments que du jugement de Dieu m^ine? »(i) 

Les prdlats dont nous transcrivons ici les paroles ne 
s'^l^ventpasavec moins deforce centre les autres inno- 
vations des J6suites, « ces indignes adulateurs de la 
Cour de Rome, qui ont voulu ^tablir le Pape roi des 
rois, le seigneur des seigneurs, lui donner le pouvoir 
de changer les empires , de transferer les couronnes, 
d'absoudre les sujets du serment de fid^lit^, de punir 
les princes par des peines temporelles.#. en un mot, 
lui niettre en main les deux glaives, afin d'assujettir 
par la crainte d'une telle puissance ceux quHls dispen- 
saient de j*al(acAer a la religion par les liens sacris de 
VavMur de Dieu.9 Ces savants ^v^ques n'b^sitent pas k 



(i) A Deo mi concilium provocatio non at; cur ergo d Papd od 
concilium?.,. Una est seuientia^ et una curia Dei et Vapse,,, Tanta 
est Pape auctoritas, quanta Christi; ezcellit, ut Ghristus, ia toto 
orbe,«ia tot4 EcciesiA, et in UDiversali coocUio. (Vaira, De PrmO' 
gat,y etc., p. 590 et 634.) 
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rendre les Jdsuitesresponsablesde toutce mal et de ce 
changement radical des lois et de la discipline de !'£- 
glise. c( On avait yu paraitre^ il est vrai, quelqws StiU" 
eelles de ces s^ditieuses maximes » avant la naissance 
de la Soci^t^; « mais s'^taient-elles rdpandues avec ce 
d^bordement et cette licence capables de mettre le feu 
dans tons les empires ? Avait-on vu les Mariana, les 
B^can, les Sanctarelle, les Airault, et, pour ne poim 
parlor des autres ^crivains de la mdme compagnie, ayait- 
on YU Suarez, le plus £ameux disciple de Molina, le 
chef des congruistes, Tauteur fayori des J^suites... en- 
seigner tant de propositions impies et ex^crables sur la 
deposition des rois et le regicide? Ayait-on yu ces fu- 
nestes entreprises^ dont on ne peut rappeler le souye- 
nir sans horreur; ces alarmes de toute la France, ces 
plaintes des Uniyersitds, (1) ces censores r^itdr^es des 
facult^s de th^ologie, cette multitude d'arrdts des cours 
souyeraines pour r^primer tant d'audace(2)7 » 

Ge tolle g^n^ral et cette ley^e de boucliers de tous 
les FORTS ducatholicisme auraient intimid^ des hommes 
moins ardents etmoins d^cidds que les J^suites et leurs 
adherents. Mais pour ces esprits souples et rusds, la r^- 
sistance etles obstacles dtaient de nouyeaux aiguillons 
qui les poussaient k de nouyelles tentatiyes et k de 
nouyelles exag^rations. Leur doctrine prit ainsi progress 

(1) Les yen suivants expriment cette iotenrention de rUnirenit^ 
de Paris el les bone effete qa'elle produisit : 

Si n'^tait la bonne garde 
De rUniyersit^ qui garde 
La clef de la chrdtient^, 
^ Toat edt M bien tourment^. 

(2) Yoyez le M^moire r^dig^ paries quatre ^fdques cit^ plus haat* 
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siTMifiit d98 allmm Ae plus en plus d^Spid^Q, CQinm? 
0n v^ le vpir dans le court histopcpie ^ v^ ^vprrQ. 

I^ pr^ier Jisuite qui ait ^Qufenu la thfesp de Tiii-i 
foiUibUiti^a Pi^peavec u^ certain ^olat, c'estle fa* 
meu P. {iainez, succesis^ur imi^ddi?^ji de fiaii^t lagnce. 
II prpfess^ pette UQUvelle doctrine en jHevf^ cpncile de 
Trente» dans Tasisenibl^e dn 20 octobre 1S62. U parla 
pepdant plus de deux |ieures ^ur ce spjet. Son dispour^i 
oomposiS ayec art et habile^^, ^^it clivis^ en deu:^ par- 
ties* Pfm9 h premi^r^, il youlait pro^ver gue la puis;- 
sance des clefs et Tautorit^ infailUble n'ont psj-s ^i€ don- 
n^^s par ; J^su8-Glu*ist ^ tout^ T^lise, imi$ i ^ s^e 
p^uam^ du Pap^; de sorte qu'il n'y ^ q\iQ 1^ Papaut^ 
qui spit dp d^oit dmu; les ^v^ques ue squt que d^ 
droit bumap pu canouique. « Tant que Jdsus -Christ fut 
sur la terre, dit-il, il gquverna I'BgU^p ayec une auto- 
tori t^ absolve et monarcfiique. Quapd U f4t pi'et ^qui|« 
ter le mpnde, i} ^(ablifc saint Pieri'6 sqn vicairp pon? 
gpuverner i'llglisp, poinme il I'ayaij; fait |uirii^6p[ie, en 
lui donnantf k Ipi et & ses successeurS) ^^pQ^yoj{r g^ksolH 
sur oette %lise, qui doit dtre aussi souu^i^p et assa* 
jpttie an Pape qu'A la uaqjestd diyipe. Le SQUveraiuTPour 
tife est uu yrai fnonarque, dout Vavitprit^ est sans bor* 
nps et sans limifps. t 

La secondp partip dn di^cpurs dp Laine^ e@t cpnsa* 
cr^e k r^futer cenx qui soutenaient que Tinstitution 
des tf vdques est de droit diyin. H a£lwp d'^t)P£4; ^ans 
aucune preuve, que les apitres avaient ^t^ ordonnds 
^vdques par saint Pierre^ et qu'ils tPnaient leur juri* 
diction de lui seul. Cettp af&rmation paraissant trop 
contraire k la vdri^^ pt an tpn^oignage du texte sacrd, 
Laine?J semblp ypcpi^p^ltrp ji^dirppt^ niprjt gap tons |ps 



apdtred aVai^tit 6i4 ordoim^g pdr J^gtlg'-Chridt ; Mtil^ 11 
prdtendit qu'eh Hioutenaiit cette bpinidn U litait probable 
giie le Sauveur avait rempli, potur cette fbis, Pofflce d^ 
saint Pierre, en donnaht lui-mdme auk Apfttred te 
gulls devaient recevoir de leur coUfegue. 

n h'est pas difficile de s'iniaginer combien uii psLteii 
discours dut d^plairi^ aux pr^latd led pltld InstrtLitd et 
les plus senses dii cbhcile. AussI pltisifeurS S'flevferent- 
ils a.vec force et Eloquence cofatrb leS asSertioiis du 
J^siiite (i). Euslache du Bellay, eiitre autres, ^vfique 
de Paris, qu'uiiie indisposition avait etnp^ch^ d'assister 
k cette s^ahce^ d^clara qu'il fallait repousser ^liiergi- 
goement cette doctrine houvellie. « Car, di^ait-il, £;'il 
n'y a iqQ'bii seul dv^que de droit divin 6t dlstribiltedr 
de toute Id puissance des autres, 11 S'ensuit qtt*il ti'y 
a qu'un fifeul ^v^que let que toUs ks autres sont s^s 
vicaires... » Ces consequences ^talent rigoureuses, et 
les J^suites, loiti de les r^pudier, les ont tiroes eux- 
m^mes dans la suite. 

Pendant que Laihez exposait ces nouvelles doctrines 
au sein du concile de trente, les Jdsuites les feisaient 
soutenir k Rome, dans leur college. On lit, en efibt, 
dans une de leurs theses soutenue en 156^, o que les 
pr^tres, qui sont les duccesseurs des disciples, et les 
^v6quesqui ont succ^d^ aux ap6tres, n^ont ducune juri" 

(i) t^afini les di?enes rtftttations qui fnrent ftdteSi k cette <t>oque« 
^ U thtee absolutiste 4u P. Lainez, une dea plas viyea et dea plua 
caostiqaea est celle de ce th^ologien qui, remplagant le mot potestas 
par {enipe«{Q«,s'exprimait ainsi : Banc e^oplenam potestatem^ ptenam 
f^UPBSTATSM appeUo^ tt wrhum dtAbeiieum, Pour JuatUter eea delf^ 
Qi^i parolea^ il a'appuya de rautorit^ dn grand papa aaint Gr^goira 
Qoi qualifie de pr^curaeur de I'Antechrist tout fiv6que« y copipHa c^ 
IqI de Rome, qui prendrait le titre d'Ev^que universel. 
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diction de droit divin^ mais seulement de droit pantt'fp 
puisqu'ils ne la tiennent que da Pape, qui est au-dcssus 
deViglise et du coneile. • 

Cette coincidence entre le discours du G^ndral des 
J^suites et les theses qu'ils faisaient soutenir sor le 
mdme sujet, prouve un plan arr^t^ et la rdsolution 
ferme de faire triompher leurs nouvelies maximes. 
Aussi, k partir de ce moment , tous leurs casuistes se 
mettent-iis k Toeuvre pour porter un coup d^cisif A 
Tantique doctrine. lis se relaient, pour ainsi dire, pen- 
dant deux slides, dans cette voie oil entrent succes- 
sivement Valentia, Pererius, Vasquez, Azor, Layman, 
Baldelle, de Rhodes, Moya, Casnedi, BeUarmin , Sua- 
rez, Salmeron, Sanctarelle, B^can, Airault, le P. de 
La Fontaine et plusieurs autres. Ce dernier, dans one 
thise soutenue A Louvain, en 1691, posit. 23, apr&s 
avoir ^tabli que le Pape est infaillible et au-dessus de 
r£glise universelle, pousse k bassesse jusqu'A compa- 
rer la condition des Mques A regard du Pape, k celle 
des valets k regard de leurs maltres. De son cdt^, le 
Jdsuite Azor afBirme que le Pape pent dispenser des 
canons des saints Pires et des conciles. 

Le24mai 174 6^ au moment oi!i les esprits dtaient 
divises sur la Constitution Unigenitus, on proposa cette 
thfese chez les J^suites de Coimbre : a Doit-on croire 
de foi divine que Clement XI est la rkgU vivante de U 
foi et le doeteur (Bcum^nique de VJtglise ? — Oui. » VoiU 
la question rdsolue nettement et sans detour. D'autres 
pourront exag^rer quelques expressions, ajouter quel- 
ques comparaisons, et dire, par exemple, que « comme 
cent mains ne peuvent faire une t^te, ni cent laiques 
un prdtre ou un ^v^que, ainsi Vautoriti de cent milk 
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Mjues assemiUi n'^gale pas celle du Pontife de Rome. » 
D'antres, plus enthoasiastes encore, iront jusqa'4 pro- 
damer le Pape o le dibu du uonde poub us ghosks 

SPIRITUELLES ET TEMPORELLES. » 

Mais ces pompeuses qualifications ne sent pas des 
preuves sur lesquelles on puisse stayer un systime. 
Cherchons dans quelques-uns de ces nouveanx thdo* 
logiens les raisons an moins vraisemblables snr les- 
qaelles repose lenr UltramontanismQ. En d*autres ter- 
mes, examinons comment le ProbabUisme a procM^ 
poor ^tablir ce nouveau dogme. Comme il serait trop 
long d'analyser tons les Merits oil Ton sentient I'infail- 
libit^ et Tautorit^ absolue du Pape, nous nous bome- 
rons aux principaux Jdsuites, aux chefs de I'dcole, 
en commen^ant par Bellarmin et Suarez. 



12 



Soyez persuade que tout homme 
Doit 60 tout ob^ir h Roime, 
Et que tout ce qu'on y proscrit, 
Proposition, livre, 6crit, 
Merita justement de Tdtre, 
Parce que le Pape est le maltre. 
Nous Tavons cent fols dprouT^, 
Et Bellarmin Ta bien prouvd ! 

(//* Mandment dt Nvtqii$ df B^thUm.) 



CHAPITRE VII. 



Le Probabilisme appHqud par lea J^suites h la demonstration do I'in- 
faiUibilit^ da Pape.— Systdmes du cardinal Bellarminy de Suarez, 
de Gonzalez, et des antra 8 Ultramontains* — Doctrines contrairea 
Mutenues par plusienrs Papes, par lea plus grands saints, par lea 
conciles et par toute r£glise de France^ 



Voici d'abord comment Bellarmin s'exprime sur la 
sop^riorit^ du Pape : « Le Souverain-Pontife est sim-- 
plement et absolument supMeur k T^glise universelle et 
an concile g^n^ral, de sorte qa'il ne reconnalt sur la 
terre aucun juge au-dessus de lui. Cette proposition 
estjn'esque de foiy fere de fide. » (1) Quelle monstruo- 
sit^ de doctrine I s'^crie Bossuet en commentant ce 
passage. Qu'est-ce qu'une proposition qui estpresque de 
foi, mais qui ne Test pas tout k fait? Qui ne voit qu'une 
chose que Dieu n'a pas enti^rement rdv^l^e et que 
rfiglise n'a point d^cid^e, n'appartient nullement k la 

(1) Lib. n,deConc. auct., c. 17. 

12. 
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foi? La croyance chr^tieniie ne peut Stre fondde sur 
un ou deax tiers de rdv^latien, sur trois quarts de de- 
cision, mais sur une aflSrmation pleine et positive. U 
n'y a ^videmment que le Probabilisme qui ait pu in- 
venter cette expression strange : presque de foi. On 
chercherait en vain, je ne dis pas dans les Saints 
P^res, qui n'ont jamais song^ k ces pu^rilites, mais 
dans un th^ologien modeme qui ne soit pas de T^cole 
des J^suites, cette bizarre alliance de mots, on ne Ty 
trouvera pas. 

Mais quelle preuve Bellarmin nous donne-t-il meme 
de ce presque? C'est un d^cret du Concile de Latran, 
socis L^on X, q^ui declare « que le Pape poss^de upe 
autofU^ pup^fipur^ ^ \q\iu les cpnpilest » £t i| pense 
qu'on ne peut rien opposer 4ce texte, fi moins^ dit-il, 
qu'on ne prdtende que le Concile n'^tait pas g^ndral^ 
ou qu'il n'a pas 6t6 re(u par r%lise, ou qu'il n'a pas 
d^fini cette question comme de foi. » Bellarmin exa- 
mine successivement ces trois objections. Le Probabi* 
li$mi3 lui fpprnit cette riSponse i la premiere : « On ne 
peut dire jtf'4 peine que le Copcile i^'^tait pas g^n^ral, 
vix dici potest,')} N'admire^-vous pas la plart^ ^e p^ttq 
decision, Is^ force iavjncible de cette argv^mentation? 
Quelle logique I queUe profonde tb^ologie | 4 f^i^^t 
presque de foil,.. 

Bellarmin doute m^mCi ^ans sa r jponsp k h^ troi- 
si^me objection, si le Concile a d^Qiii ce point comme 
ui^ dqgme precis de la foi catbolique : « c'est pourquoi 
ceux qui penspnt autrement pe sont pas bdri^tiqu^s 
iL proprement jtarler; mais on ne peut les expuser 
d'une grande t^mdrit^. » Voili bien toujours le m^me 
systfeme. Le J^suite dit : ne sont^^a^ proprepi^en^ }i4ri^ 



fillies, gpand U d^finU pop^luro s n« to iOQt pas du 
tout ; puisqae lai-mAme n*of^ affimer qne la qaeBtion 
ait ^t^ (d^cidde pomme d^ foi. 

De flm npas devons faira observer qu-ici BellarndQ 
n'est pas sincere. En parlant de pe concile, oil il sa 
trouva 4 peine eent ^TAques, U voudrait faire ressoiv 
tir 8on cecumimoitd de oe qu*U a <itait ouvert k toua 
6t que tQUS y avaient ^t^ QQnToqu^e» » Mais il ne dit 
point que les FmnQais 0'y opposteent ouvertement ; 
qu'il9 i^vaieat ^t^ CQiiypqm^9 psur Jules II, qui nous fai** 
sdit alprs una guerre aobam^e, et que sous son suo* 
cess^mr les esprits M paraissaieut pas asses calmea 
pour discuti^c sur dps mati^res aussi grayes. Bossuet 
loae bauteiQpnt les ^vdques Sranfais de s'Atre abstenua 
daqs de t^lies circpustances. 

(.e ProbablliBme de BeUarmiii est eaoore plus d^rai« 
sonnable qna^d U entreprend de prouret que le Goq<* 
cile de Constance n*a point positiyenieQl d^olar^ que 
« tout Goncile g^ndral est au-dessus du Pape. » Comme 
ici les tertoes son! focmels, et que le Gonoile a ^t^ con- 
finn6 et apprpuvA par Martin V, on ne voit aucune 
porte ouverte £^hx j^cbappatoires de la pli:|s subtile 
dialeetiqoe* llais un J^snate n'est pas embarrass^ 
pour en trouvet, et BeUarmin suppose que a le 
Concjle, eu formulant Ip^ d6crels de ^ lY* et Y* sesr 
Bion, « a'a pr^tendu B'assHJ^ttir que iei B^p^ts 4mc-> 
<«tt«, et qui, par consequent, ne sont pas Papes. » Oea 
paroles peuvent s'interpr^ter ainsi : ce Goncile, en ^i- 
cidant que bii et tout autre Coacile ont re^u imm^diai* 
teineiil leur anlorit< de J^sus-Gbrist sur le Pape 
njftme, tt> pfononO* que de graiids mots, ^es phrases 
absolument vides de sens^^ puisqu'^ll^^ i^igmfient que le 
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Coneile a antoiit^ sor ceiix qui ne sont pas Papes^ qui 
ne sont rien? C'est one am&re derision. 

Void d'autres tehappatoires bellarministes. « n n*y 
avait point de Pape dans le coneile de Constance; car 
Jean XXm, qni avait assists k son oavertnrey s*£tait 
d^ja retir^ lorsqne Ton tint la IV* session » . En s'expri- 
mant ainsi, Bellarminne s'inqniftte pas des motifs hon- 
tenx qoi poussirent le Pape 4 agir de la sorte. II est 
fteibable ponr Ini qne son absence annnle Tautorit^ du 
coneile, et cela lui soCBt Mais, ayec nn pea de bonne 
fei, il anrait reconnn qne le Pape Ini-mdme n*etait pas 
de cet avis, pnisque, dte le lendemain de son depart, 
il envoya ses deputes an coneile, avec une lettre de 
eriance par laqaelle il all^gnait des motifs de santd 
pour excuser sa fuite pr^ciiHt^e. G'estlepr^texte, poar 
ne pas dire le men8onge,dontilconYraitrignominiede 
sa conduite (1). D promettait d'ailleurs d'ex^cuter tout 
ce qu'il avait promis. 

(1) Jean XXin avait commence sa vie par le m^tlor de corsaire. 
Nomm^'l^icat 4 Bologoe, il s'y ^tait conduit a pen prbs comme sor 
mer. L*argeot qui fut r^pandu a profusion en sa fayeur lui procura 
la tiare en 1410. U n'^tait renu k Constance qu*a regret. Regardant 
oette Tille d'un csil triste, k son arrivte, il disait anx personnea de 
sa suite : « Voiia la fosse oi2i Ton attrape les renards » . Ayant r^ 
solu de s'^vader, il mit le due d*Autriche dans sa confidence ; celui- 
ci donna un toumoi, k la fayeur duquel le pape s'^chappa dans la 
foale, d^gnis^ en palfrenier. Le coneile instruiait son procte, et les 
historiens lea plus modMs, le P. Berthier et Artaud de Montor, 
rapportent des details effrayants sur cette procedure. Jean eut k r6- 
pondre k cinquante-clnq chefs d'accusation sur Tadultire, I'impi^t^, 
rhMsle, la simonie..... On le qualiflade vmarchand public de pr6- 
« latures, de Mn^llces, de reliqaes et de aaereoaents ; de sentine de 

« tons les yices et de scandale de I'figUse » Ge sont lea termeade 

la procMure. Et yoili le pape dont Bellamiin pr^ffere Tautorit^ k 
ceUe dta mille Pteta de Constance I 
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Mais Bellarmin ne s'en tient pas 1^, il pousse la 
Uminii jusqu'^ decider, en verta du Probabilisme, 
^e la rV' et V* session de Constance « sont presque hi- 
r^tiqaes I on au moins schismatiques ». 11 s'ensuit que 
tons les Pires de Constance sont des fauteurs de Th^- 
r^sie et du schisme ; que toute T^glise qui a accepts 
ces d^crets est souill^e par cet accord sacrilege. Et ce 
qui est plus fort et va droit centre les conclusions du 
J^suite, il s'ensuit que le Pape Martin Y, malgr^ son 
infaillibilit^, est aussi un approbateur de fausses doc- 
trines, puisqu'il a approuy6 tons les d^crets qui les 
contiennent^ a donn^ de grands ^loges aux savants 
hommes qui les avaient formulas, et qu'il est constam« 
ment rest^ uni avec eux. 

n est vrai que Bellarmin trouve moyen de placer 
son fameux diitinguo dans cette approbation. « Mar- 
tin Y, dit-il, d^clara express^ment qu'entre les d^crets 
eoncemant la foi, il ne confirmait que ceux qui avaient 
Hi faits synodalement, c'est-&-dire apr^s un miir exa- 
men. Or, ajoute-t-il, il est certain, constat autem, que le 
concile de Constance pii62ta sans examen les d^crets de la 
lY* et de la Y« session » . Ici la probability devient cer- 
titude poor le besoin de la cause. C'est vraiment 
dommage que cette belle assertion du paradoxal car- 
dinal ne soit qu'une calomnie. 

Avec de pareils arguments il n'y a pas un ddcret 
de concile qui dtlt 6tre accepts. Quoi ! des d^crets 
discut^Sy non dans une, mais dans deux sessions con- 
B^cutives, bas^s sur des principes fondamentaux, ap- 
pronv^s k Tunanimit^ des suffrages, peuvent et doivent 
6tre rejet^s comme des decisions nulles et sans yaleur ! 
N'est-ce pas 1&, comme le remarque Bossuet, frayer le 
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chemin an pyrrhoniso^e poor ^ttaquer et renverser Um 
les canons at toutes les r^les de U foi? Bt que peat 
penser un homme sens^ de Tandace pr^oinptaeiisft 
c|e ces nonyeau^ tb^ologiens qui pr^firent lenis imag^ 
nations, aussi yaines que d6v6gl6eSf anx ordonnaBcai 
de tons les P^res d'un concile ovi de plnsien^ coi^ 
piles; c^r, comme nous le yerrons tout k rhenre, Bet 
^rmin n'accepte pas dayantage les diprets des au 
synodes les plus (ecum^niques, toutes les fois qu'U 
pent pas les faire cour})er sous rarbitraire de son p 
babilisme. 

Pour ^tablir sox^ systime de Tautorit^ dn Pape w^ 
dessus du concile, Bellamin n'a pas bonte cf'Qi&ld^yfd 
la m^tbode sopbistique des plus grs^n^s ^^yersairta d% 
Cbristianisme, qui consist^ k fuettre les decisions dea 
synodes ^n contradiction l^s un^s ayec les avitres* 
Cast ainsi que nous le yoyons au cb^pitre \JH de Vox^ 
yrage pr^cit^, soutenir que a le co^cile de FlorencQ at| 
I^ dernier de Latpan out r^prouvd ]q concil^ de Consr 
lance, en ce qui conceriie les sessions oti il decide U 
superiority des ppncile^ oecvun^niques sur le Papts ». 
On comprend combien de pareils principes^ dorent 
^ouleyer de reprobation de la part des yr^is catholi? 
ques. Quoi I pria-t-oa 4e toutes parts, l^s cQ^pilfia ds 
Latran et de Florence ont pensnr^ quelq\;es par^iw 
de pelui de Constance 1 Alors, oi!i est If^ y^;|:itd 7 Ppur les 
Probabilities elle est du c6te de ^eu^ qui fayorisent 
leur syst^ipe^ dqntils nous foumissent ici une eurievse 
application. 

En effet, de rayon 4^ Bells^^n^in lui-n^6me, le con- 
pile de Constance etait pompos^ 4^ P^^s d^ o^llo 
Peres ; celui de Lat^ani au contrairOi etait si pen ^Qm' 



^enx, ija^ti moment tAtm6 de la ciil^bratidil il dtait h. 
J^in6 connu tors des ttitirs de Roiiie. tes Evaluations 
6s plus iievSes he portfent pas i plus de cent les Ev^- 
(ties jrdunis h Latran, en 1542, dans les conditions 
|tae nous ^Vons iapportdes plus haut. C'est done une 
lh)portloii Q'iine charnce centre dix, du de dix icontre 
lent, ou dE icent centre mill^. Quel est Thomme cense 
^i, dans l6 commei'cl^ de Id vie, pourra jamais songer 
I feuivfi^ de pareilles maximes ? Et les tJltramontains 
ibadraient nous les donner comme regies de notre 
01 7 

Mais nous n*avons pas dpuisE toute la subtllitE et la 
bpbistique de leur dialectiqiie suf cette question. Plnr 
lenrs ont setiti toute la force de Tobjection que nous 
lenous de pr^setiter, et pour' sauver la contradiction, 
lis ont dit t|ti'ils n'ent^ndaient pas jparler des ddcrets 
te tei. DtA quo! parlent-ils done t iet a quoi bon entasser 
Mames sur voluniies et Ebranler toiites les bases de 
It certitude et des croyattces humaines? C'estaumoins 
me pr^somption t^m^raire et condamnable. 

Si de telles entreprises sont permises, je ne vois pas 
Sfe qui petit ifttre d^fendu.Iln'yarien, absolument rien, 
Bellarmin va nous le prouver par les fables qu'il a 
nV^titees et soutehties, de concert avec quelques autres 
Ultramontains, pour d^montrer que le Pape Honorius, 
tnathifnatisi et condamni comme k^ritique par le sixifeme 
soncile gih^ral, en 680, n*a point erri dans la foi. 

Exposons d'abord Tierreur d'Honorius et les preuves 
te son WnSsi^. Ce Pape avait approuv^ la fausse doc- 
trine ifthsfeigtt^e j[)ar S^rfeius. pAtriarcbie de Constanti- 
Dople, et Cyrtis, patriarche d'Alexandrie, qui pr^ten- 
daient qu'il n'y a qu'une seule volenti en Jt^sus-Christ. 
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Cetie approbation r^sulte des lettres mAmesdn Fape, de 
la declaration d'un concile oecam^niqne, tenn k Cons- 
tantinople, qui pronon^a anaikbme contre Honorins 
nominalement, quarante ans aprfes sa mort, sans qne 
lea Idgats du pape Agathon, qui se troayaient k ce 
concile I eievassent aucone objection. Cette coadamna- 
tion fut acceptde et appronv^e par le pape Ltenll, 
Buccesseur d'Agatbon, qui anathematisa ^galenient son 
prdd^cesseur sur la chaire de saint Pierre. Dans one 
lettre k Tempereur, ce Pape d^clara formellement ses 
aentiments k cet dgard. 

A ces t^moignages on joint celui de I'empereur 
Constantin Pogonat, celui des Pires du buitiime synode 
gdndral, et plusieurs autres, en sorte que, s'il y a im 
fait historique incontestable, c'est celui-14. Le cas etait 
done fort embarrassant, m^me pour des Probabilistes; 
car on a beau chercher on ne voit ici aucune ^cbap- 
patoire possible. Le fait dtant indubitable, ii en rdsulte 
qu'un Pape s'est trompd, qu'il a err6 dans la foi ; done 
il n'est pas infaillible. 

Bellarmin ne pouvant dviter cette consequence, void 
la fable qu'il a imagin^e pour accorder sa thfese de Tin- 
faillibibitd papale avec la condamnation d'un Pape, d^ 
clarj et proclamehdretique k la face du monde cbretien. 
Selon lui, les actes du sixidme concile oat ii6 falsifies 
par les Grecs, qui, pour se consoler de la condamna- 
tion de plusieurs de leurs ^v^ques, form^rent le des- 
sein monstrueux de leur associer un Pape; une fois 
cette resolution prise, ils se mirent k Toeuvre avec ar- 
deur, et, chose que les probabilistes seuls peuvent ad- 
mettre comme probable^ ils falsifiirent tons les livres 
qui existaient non-seulement en Orient, mais dans 
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tout Tunivers, et y ins^r^rent le nom d'Honorius, qui 
ne se trouvait pas primitivement dai^ les actes du 
concile I Voil^ Tadmirable decouverte que Bellarmin 
a faite, a peu presmLlle ans apres I'^venement, et pre&- 
que tous les Ultramontains ]*ont suivi en ce point. 

En vain objecte-t-on aux probabilistes que le biblio- 
thecaire Anastase^ qui a compose une bistoire des 
Papes sur des memoires authentiques, trouves dans la 
bibliotbeque de r%lise romaine, dit formellement que 
le Pape Leon II approuva le sixieme concile giniral^ 
dans lequel sont condamn4s Cyrus j Sergitts, Honorius,.. 
En vain leur fait-on remarquer que si ces memoires des 
archives romaines ont ^A& corrompus, falsifies, il n'y a 
plus aucun monument de Tantiquite qui puisse ^tre 
cbnsidere comme authentique et veridique. lis defen- 
dent leur fable, comme un article de foi probabiliste, 
en s'appuyant sur des raisons ^trangferes au fait en 
question, sur quelques paroles d'une lettre du pape 
Agathon, ^crite avant la tenue du Concile ou Honorius 
fat condamne. 

On reste vraiment confondu devant une pareille obs- 
tination a defendre une opinion que tout contredit. 
Pour mieux en faire senlir Tabsurdit^, Bossuet veut 
bien Tadmettre hypotb^tiquement. Soit, dit-il, aux pro- 
babilistes, les actes du sixieme synode ont dte falsifies : 
je veux bien vous Taccorder; mais alors, dites-moi 
quel est le Grec qui a fabriqu6 les deux lettres latines 
de Leon Hj'publi^es en Occident par ordre du Pape, et 
comment s'y est-il pris pour y insurer le nom d'Hono- 
rius ? Quel est I'homme venu du fond de la Grece pour 
ourdir une telle fourberie, et I'executer en Italie et en 
Espagne, ou furent envo ees les lettres du Pape, sans 

13 
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qoB persoime B*en soit apergn, sans gne Ldon II ait 
ilevi aticune reclamation 7 Est-ce gae les Latins, les 
Papes en t^te, ((taient entrfo dans le complot ? Les M- 
gftts du si^ge apostoltque n'ayaient-ils done apport^ ^ 
Rome gae des actes falsidds da sixi^me synode ?... En 
vivMy ajoute TAigle de Meaax, c^est se moguer que de 
soatenir de pareilles invraisemblances, et il faut qa'ane 
cause soit bien d^sespdr^e pour gue des thdologiens 
intelligents soient rdduits k T^tayer sur de telles sop- 
positions. 

Mais les probabilistes ont plus d^ane corde i lent 
arc. 

Void une autre mani^re, selon BeQarmin, de r^sou- 
dre cette objection gue Ton tire de Thdrdsie d^onorius. 
C'est d'admettre la condamnation de ce Pape, prononcde 
par le sixi^me concile et les suivants, et de rdpondre 
« gue les P^res de ces conciles ont cru seulement gue 
le pontife remain pouvait errer comme hommepriv^, ce 
gui est une opinion probable, bien gue Topinion con- 
traire soit plus probable encore. (1) » 

Cette phrase renferme une" des recettes les plus in- 
faillibles du Probabilisme pour r^soudre toutes les 
guestions, disculper le Pape de toutes les erreurs, de 
toutes les hdr^sies imaginables. Se trompe-t-ii trop 
Tisiblement? C'est un docteur prive, et comme tel, on 
veut bien avouer gu'il pent errer; mais les J^suites 
prdtendent gue ces erreurs de Fhomme n^ peuvent ni 
ne doivent ^tre attributes au Pape , ou au docteur 
universel, gui est orthodoxe. 

Qttelgues Ultramontains pensent m£me gue le Sou- 

(1) De stim. Pont., lib. IV, cap. XI, n* 38. 
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yeratn-Pontife peat 4tre hdrdtiqw au foo ji da «aetir, 
mais qu'il n'enseignera jamais ceite h^r^ia da&s ufi 
d^cret destine & toute r%lise, ou, ooiBflQie ils «i'expri« 
ment, promulgud ex taihedrL Cette belle ioyention da 
cathidrarchisme sauve tout k leurs yeox. Pourtant il y 
a des cas embarrassautSy et les sentiments sont fort 
partag^s parmi les probabilistes ultramtNitains pottr 
savoir quand une decision est ex caihedra on son. fls 
scindent et divisent le Pape en tant de parties qu'iis est 
souyent fort difficile de determiner ceUe qui est lafoil- 
lible et celle qui ne Test pas. 

Selon les uns, le Souyerain-Pontife est docteur pub]3<^ 
et par suite infaillible, loutes les £ois qu'ii exBrett tafU^ 
drarchiquement sa charge apostolique de confirmer «es 
{r&res, Mais quand Texerce-t-ii ainsi? Faut-il poor eehi 
qu'ou le consulte ou qu'on rinterroge? ou pent-il k 
faire propria motul Honorius n'exer^ait-il pas sa charge 
caik^drarchiquementf quand il fit des rdponsiss errondes 
et hdr^tiques aux ^y^ques et aux arcbey^ques des plus 
importantes l^lises du monde? PlusieursUltramontaikift 
r^pondent ici n^gatiyementt et, le consid^rant comme 
docteur priyd, ils Texcusent 

D*autres Ultramontains mettent eette clause k I'in*' 
faillibilit^ du Pape : les Souyerains-Pontifes n6 sont in- 
faillibles que dans les decisions oil ils disent formeUe* 
ment qu'iis instruisent toute r£^ise. S'ils oublient de 
faire cette declaration, il n'y a point d'obligation pour 
^es fiddles de se soumettre & leurs d^crets. Or, il ne faut 
pas ^tre tris-yersd dans la connaissance des d^crets de 
la Gour de Rome, pour sayoir que cette formule fait d^ 
biut dans les constitutions qui out ii6 les plus ayanta** 
geuses & r%Use. 
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Quoi I dit encore Bossuet en rdfutant ces subtilit^s, 
si pen digne^ de la majesty catholiqne, quci! il ne 
anffit pas qn'un Pape instruise toute I'J^glise? Yous 
Youlez I'obliger k dire encore qu'il instruit, et, faute de 
ce mot, tons ses d^crets sont nuls? Qni pourrait de 
sang-froid entendre dire tant d'inepties k des bommes 
qni se m^lent de parler d*une dignity aussi sublime et 
anssi respectable que la Papaut^ ? Peut-on la d^grader 
et Tavilir davantage ? 

Ces incroyables inventions de la sopbistique ultra- 
montaine sont comme une ^p^e k deux trancbants que 
Ton met tour k tour an service du Pape on que Ton 
tourne contre lui, selon que les J^suites approuvent ou 
d^sapprouvent les d^crets pontificaux. G*est aussi avec 
ces distinctions qu'ils se d^barrassent de tous les pas- 
sages des Souverains-Pontifes ou des P^res qui contre- 
disent trop ouvertement leur systeme. 

C'estainsi qu'ils procfedent, par exemple, ^ regard du 
t^moignage accablant et irrefutable du Pape Adrien VI. 
Get illustre Pontife a d^clar^ que le Pape est faillible^ 
dans un livre d'abord public k Louvain, oi!i il ^tait 
professeur de tbeologie, puisr^imprim^, sous ses yeux^ 
k Rome m^me, lorsqu'il occupait la cbaire de saint 
?ierre, Cette d^marcbe et cette nouvelle cons^cra- 
lion donn^e k ses convictions personnelles devraient 
^tre une preuve sans replique pour les Ultramontaias 
les plus decides et les plus opini^tres. 

Rien, en effet, de plus clair et de plus explicite que 
la declaration d* Adrien , qui s'exprime ainsi : « Si 
par r£glise romaine en entend son cbef j c'est-^-dire 
le Pape, t'l est certain qu*il pent errer^ mSme dans les 
choses de la foiy et enseigner une hMsie dans un d^cret 



authentique ; car plusieurs Papes ont M MrStiques ; et 
sans remonter bien haut, on rapporte que Jean XXII (1) 
enseigna publiquement, d^clara et ordonna k tout le 
monde de croire que les dmes des justes, quoique 
exemptes de toutes souillures, ne jouiront qu'aprfes le 
JDgement dernier de la vision b^atifique de Dieu (3). 
La m^me cbose se prouve encore par les erreurs de 
quelques autres Papes sur la mati^re du mariage... » 

Cette argumentation pent se formulerdansledilemme 
suivant : de deux cboses Tune, Adrien se trompe, ou 
son opinion est indubitable ; dans le premier cas son 
erreur est unepreuve que lePapen'est point infaillible; 
dans le second, on est dgalement forc^ de reconnaitre 
qu'il pent errer. II semble qu*il soit impossible d'eviter 
Tune ou Tautre de ces alternatives; mais ce serait 
compter sans les Probabilistes, qui, a force de se mettre 
Tesprit k la torture, ont trouv^ plusieurs faux-fuyants 
pour 61uder une autorit^ si pr^judiciable k leur tb^se. 
D'abord, ils disent qull ne s*agit point, dans le langage 
d'Adrien, des decisions qu'ilsnomment caMdrarchistes; 
mais de jugements rendus provisionnellement par les 



(1) Jean XXII, qui s*appelait Jacques d'Eos, fut 61ey6 sar la 
chaire de saint Pierre le 7 aotlt 1316. S'il faat en croire Villani, les 
cardinanx ne pouvant s'entendre sur le choix du successeur de Cle- 
ment V s'en rapport^rent k Jacques, qui se nomma lui-m6me en 
s'^criant : Ego sum Papa ! II ^tait du reste temps d'en finir. Les pa- 
rents de Clement V, ennuyds d*attendre, avaient mis le feu au palais 
oil se tenait le conelaye ; les cardinaux en sortirent en toute hftte 
par une ouverture faite dans Tun des murs. G'est Jean XXII qui a 
^tabli VAngelus du soir, parce qu'il ^tait persuade que c'est k cette 
beure-l& que Taoge apparut k Marie. 

(2) Yoy. d'autres details sur cette hdrdsie du papa Jean XXII ci- 
apr^s pages 160 et 107. 

43. 
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SouyeramB-Pontifes sur des difficultdsde fait, oil il 
n'est question ni de la fol ni des moeurs. 

On croirait que oes gens-1^ n'ont pas m^me lu lea 
expressions dont se sert Adrien. £st-ce 1^ r^pondre! 
Pourquoi toutes ces circonlocutions, puisque ce Pape 
parle d'un ddcret authentique qui conceme la foi^ qu'il 
cite des exempies, qu'il declare son but, son intention ; 
qu'il veut ddtruire I'opinion erron^e des Ultraxnontaina 
sur ce point. Tout cela est plus clair que le soleil en 
plein midi, 

Mais Yoici une autre distinction encore plus merveil* 
leuse du docteur Dubois, qui, apres avoir rapporte lea 
paroles d'Adrien YI, r^pond : aJe distingue, si Adrien 
parle d*un pouvoir m^taphysiquef transeau )> N'admirez- 
Yous pas le bel effet de ces termes scolastiqaes? Comme 
si Adrien etifc song^ k d^truire Topinion d*une infailli* 
biliti metaphifsique^ c'est*4-*dire sans fondement reel* 
purement nominale ? 

£coutons encore un troisi^me ddfenseur de rinfail- 
libilit^ papale essayant de r^futer la doctrine dW 
pape« <( Si, dit-il, ces paroles doivent s'entendre da 
Souyerain-Pontife, ddfinissant et proposant un article 
de foi k toute T^glise, cela n'est point du tout certain, 
iieutiquim certum ; bien loin de M, cette assertion est 
mqnifeMwent fausse^ et la proposition contrs^dictoire 
est tenement vraie, qu'eile est r egard^e eomme de foi 
P^T qUelqtieS'UnSy ah aliquibus, » 

Quelques*uns I nous yoil4 revenu dans le vrai Proba- 
bilisme. G'est \k du bon et du pur Escobar. Mais nous 
devons declarer, pour 6tre just es, que cett6 escobarderie 
^t cl'\in docteur de Louvain^ auteur anonyme, e^t non 
de Bellarmin, qui a eu ici le bon esprit de reeoBualtre 
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franchement le vrai sens de la doctrine d'Adrien VI, qu'il 
qualifiQ m^me des titres d'homme tris'savantet d$ grand 
homme de hien. Qae n'a-t-il toujours aussi bien ptosd ? 

Mais si Bellarmin a le bon goiit de ne pas attaqner 
la th^se de la faillibilitd du Pape, lorsqu'elle est plac6e 
sous le patronage d'Adrien YI, il se d^domtnage en la 
daubant sur le dos des docteurs de Paris, qui la soute- 
naient k peu pr^s dans les m^mes termes. « Gelte opi- 
nion, dit-il, n'est pas absolument h^rdtique puisque 
Viglise tolire encore ceox qui la suivent ; elle parait 
n^anmoins taut d fait erron^e et apprechant de VhM-- 
sie, » 

n y a bien des inexactitudes tbdologiques dand 
ces trois lignes; Comment, par eiemple, Bellarmin 
osa-t-il dcrire que ce sentiment n'est que [o\6r6 dans 
r£glise, quand il savait qu'il y dtait et y avait toiijours 
^t^ defendu hautement, et qu'il n'avait jamais regu la 
plus petite fldtrissure, la plus l^g^re condamnation. 
Comment peut-il appeler erronee et presque bdr^iique 
nne doctrine qui est celle mdme d'un Pape, dont il 
Tient de faire Teloge ? 

Du reste, cetle censure n'a attcune port^e, si Ton 
vent bien faire attention aux expressioils probabillstest 
qni lui servent de formules. Ce verbe il paratt; vide^ 
tur, ne dit-il pas assez qu'il n'est question que de To- 
pinion personnelle de Bellarmin ? De ce que la chosel 
lui parait ainsi, s'ensuit-il qu'elle soit rdellement telle? 
£yidemment non. Comme Tobserva fort bien MelchiOl^ 
Canus, d^s qu'un thdologien se serf dn verbe il pa- 
ratty videtur, c'est une preuve que la qu^stlori qu'il 
traite n'est p^a 6tidemment eertaine. 

Mais pQisquQ le Probabilisme de Bellatmhiy malgrd 
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toutes ses belles et subtiles distinctions, ne saurait nous 
convaincre, laissons-le de cdt^ im moment, et voyons 
si les demonstrations de Snarez sont plus satisfaisantes. 
Get illustre J^suite est un peu moins tranchant que 
son confrere sur la question de la superiority du Pape ou 
du concile. II pense bien, il est vrai, autrement que les 
docteurs de Paris ; mais il ne les censure pas du tout. 
£coutons ses paroles : « Les docteurs de Paris et d*au- 
tres, qui croient que le concile est au-dessus du Pape, 
assurent en consequence que sa decision est infaillible, 
commeetant eman^e d'une autorite souveraineet d'un 
concile qui repr^sente T^glise universelle. Gajetan et 
d*autres, soutiennent au contraire que le Pape est au- 
dessus du concile. Quantamoi, je decide en deux mots 
que le concile ne pent etre la r^gle de notre foi, du 
moment que son autorite n'est pas certaine. » 

Nous naurions aucune objection k faire au docte 
tbdologien s'il etait aussi logique sur le point de Tin- 
faillibilite^papale ; mais c'est evidemment une inconse- 
quence de soutenir celle-ci, tout en avouant que les 
deux opinions sont libres et controversees. Or Suarez 
enseigne positivement qu'il regarde rinfaillibilite du 
Souverain-Pontife comme indubitable. « G'est, dit-il, 
une vMti catholique, que le Pape est infaillible quand 
il prononce ex cathedriU,. Telle est aujourd'hui la doc- 
trine de tons les docteurs catboliques, et je pense que 
cela est de foi. » II y a encore ici plus d'une remarque 
k faire. 

Telle est aujaurtFhuiy nous dit le grand docteur. EUe 
n'existait done pas bier cette doctrine? Les si^cles 
precedents en enseignaient done une differente 7 EUe 
est done nouveUe, et partant elle n'est pas catholique^ 
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puisque le catholicisme ne reconnalt comme dogme, 
comme v6rit6, que ce qui a ^t^ enseignd par tons en 
tons lieux et toujours^ quod semper ^ ubique et ah omnibus ? 
Depuis quand pense-t-on comme les docteurs d'aujour- 
d'huil t,tB.ii'Ce cent ans avantSuarez? Mais tons les 
grands docteurs des conciles de Constance et de Bdle 
avaient une croyance toute contraire. Gerson, Pierre 
d'Ailly, Tostat, Almain, Jean Major, et au moment 
m^me oil Suarez ^crivait ces lignes, les plus c^lfebres 
Facultds de th^ologie professaient des principes dia- 
m^tralement opposes. Enfin nous venous de voir que 
le pape Adrien VI lui-m^me ne saurait 6tre englob6 
dans cette universalite : tons les docteurs. Ces mots : 
aujourd*hui et tons, doivent done ^tre singuli^rement 
restreints et limit^s. Aujourd'hui dit assez haut que la 
doctrine de rinfaillibilit^ ne date que duseizi^me sifecle, 
et ce n'est gufere qu'aux Jdsuites qu*on peut rapporter 
ces mots : tons les docteurs. 

Mais poursuivons, et voyons les efforts iuutiles que 
fait Suarez pour ddmontrer qu'un Pape certain et 
indubitable n'a de sup^rieur dans aucun cas, et qu'iin 
Pape her^tique peut etre d^pos^ ipso facto parPfiglise. 

« En d^posant un Pape hdr^tique, dit-il, I'figlise n'a- 
girait pas comme ^tant au-dessus de lui ; inais elle d^cla-- 
reraitjuridiquement, du consentement de J^sus-Cbrist, 
qu'un tel est h^r^tique et tout k fait indigne d*6tre 
Pape, et alors ce Pape serait immddiatement ddpos^ 
ipso facto par Jdsus-Cbrist » . Le grand tb^ologien des 
J^suites s'est sans doute fait illusion en ^crivant cette 
phrase ; il a cru formuler un raisonnement oii il n'y 
en a que I'ombre. Ce.sont \k des mots, rien que des 
mots, et pas du tout une conclusion logique. 
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Done, que Suarez s*j prenne comme il voujra, il 

n^^vitera pas la consequence logique du demi-aveu que 

lui a arrach^ la v^ril^. Puisqu^un Pape h^ritique peut- 

itre diposi par Vigliscy il aura beau dire qu'en le 

d^posant elle n'est pas au-dessus de lui, il faudra bou 

gr^ malgr^ arriver d cette conclusion : « le Pape pent 

6tre cit6 au tribunal de Tfiglise, accusd, jug^ ». Est-ce 

qu'en faisant tout cela Tfi^isen'exerce pas un pouvoir 

sup^rieur, un pouvoir de juridiction m^me avant la 

deposition pour laquelle seule Suarez fait intervenir 

le consentement de jesus-Christ ? 

Voil^ done ^ili en qst r^duit un si grand theologien ; 

^ il n'all^gue que des mots quand il faut aller au fond du 

J fiujet. On peut bien lui appliquer ce qu'il dit de Cajetan, 

^ qu'il se torture etrangement Tesprit pour ne pas ^tre 

force d'admettre la superiority du concile sur le Pape, 

I m^me en cas d'heresie. « Mirb se vexat^ ne cogatur 

. admittere in casu etiam hceresis concilium stare super pon^ 

j tificem. » N'est-ce pas ce qui arrive k Suarez ? Son ar- 

', gumentation est peut-6tre meme pl\is penible que la 

. sxditiie scolastique de Cajetan. 

^ Qu'on en juge par cet extrait, oilr celai-ci veut proa- 

< ver que la puissance de Tfiglise n'est que ministerielle. 

II y a dit-il, trois choses dans le Pape ; 4° la Papaute ; 

5* la personne du Pape, que nous nommons Pierre ; 

3* Tunion de la Papaute avec Pierre, de laquelle il 

resulte que Pierre est Pape. En destituant un Pape.... 

on ne detruit ni la Papaute, ni Pierre, mais seulement 

I r-~-nn qui etait entre Pierre et la Papaute. Lors done 

i q t'agit de destituer un Pape, on doit toujours avoir 

' usement devant les yeux cette rfegle gSnerale, 

i*est pas necessaire d'avoir uhe puissance supe* 
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rieure k celle da Pape, mais ^eulement k Tunion de 
Pierre avec la Papaut^. » Ge n'est pas plus concluant 
que Suarez; mais au moins c'est presque intelligible et 
plus amusant. 

Mais Yoyons si quelques autres thdologiens de la 
Soci^te ont ^t^ plus heureux. Peut-dtre que le P. Gon- 
zalez, qui a franchement r^pudi^ le Probabilisme, nous 
fournira des arguments plus s^rieux^ quelques raisons 
au moins plausibles. J'ouvre sou livre de VInfaillihiliti 
duPontife romain, page 671, oti je vois qu'apr^s avoir 
restreintles d^crets de Constance aux temps de schisme 
et d'un Pape douteux, ce J^suite ajoute : a Peut-^tre 
les P^res de Constance ont-ils laiss6 echapper, par 
inattentiony dans leurs ddcrets, quelques paroles qui 
semblent avoir un sens plus dtendu. » 

\oilk un peut'itre qui me surprend dans le P. Gon- 
zalez. £st-ce que, par basard, il n'aurait combattu le 
Probabilisme qu'en th^orie ? Pourquoi ce doute ici sur 
uue question aussi grave et aussi claire ? De plus, cette 
accusation dHnattention port^e contre un si grand nom- 
bre de pr^lats circonspects, de sages tbdologiens, com- 
ment la trouvez-vous, sous la plume d'un defenseur de 
la foi ? Ne serait-ce pas lui, par basard, qui serait ici 
inattentif, ou m^me quelque cbose de plus. 

Mais poursuivons. A la page 682^ le P. Gonzalez nie 
bardiment que « le concile g^n^ral receive son pouvoir 
immediatement de J^sus-Cbrist, dans le m6me sens 
qu*un Pape certain a immddiatoment sur toute Tfiglise 
une juridiction qu'il tient du Christ, ou qu'un pr^tre 
a celle de consacrer, ou un evdque de confirmer et 
d'ordonner. )> 

Si le concile n*a pas de pouvoir dans ce sens, dans 
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quel cas Fa-t-U done? De quel droit en use-t-il? Quoi! 
les membres de r%lise s^par^s ont tous des droits, 
et lorsqu'ils sont r^unis en concile pour extirper le 
schisme ou Th^r^sie, ils n*en ont plus ? n taut, dit le 
P. Gonzalez, que le concile re^oive ce pouvoir « par 
Tentremise de Tl^glise, Ecclesid mediante. » Que yeut- 
11 dire par cette subtilit^ qui distingue r%lise du con- 
cile, et le concile de Tfiglise? Qu'est-ce done qu'un 
concile^ sinon r£glise elle-m^me representee, r^unie, 
assembiee, et jouissant de toute la plenitude de son 
autorite? 

<( Lorsque I'l^glise est assemblde, dit plus loin le 
R. P^re, pour extirper le schisme, elle ne pent rien 
rdgler ni ordonner que ce qui est ndcessaire pour cette 
fin. 9 A ce compte , r%lise n'a pas le droit, daiis ces 
cas,de faire une loi, quelque utile, quelque n^cessaire 
qu*elle puisse ^tre. Et, selon la remarque de Bossuet, 
le concile de Constance n'a pas eu le pouvoir de con- 
damner Wiclef et Jean Huss, si la th^orie de Gonzalez 
est admise. Gependant ce concile a fait des lois et decide 
plusieurs questions de foi. Voili ce que ne peuvent to- 
urer les J^suites, et voila jusqu'a quel point les plus 
sages et les plus moderes d'entre eux ont mepris^, avili 
et deconsid^rd Tautorite des conciles, et par cons^- 
quent du catholicisme. 

Dans ce m^me ouvrage, od il se montre si irrdveren- 
cieux pour les d^crets des saints conciles, le P. Gon- 
zalez condamne aussi la doctrine soutenue par les 
FrauQais. II la qualifie d'erron^e, timiraire, voisine de 
tyrisie et pernicieuse a VJ^glise. II voulait sans doute 
dire k la Society des J^suites. S11 y a une doctrine per- 
nicieuse a I'feglise, ce n'est pas celle qui est aussi 
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confbrme k la raison qu'd la foi ; mai!^ bien eelle^ qoi 
n'est iiajie que sur d'absurdes hypotheses ou d'oiitr»* 
geantes snbtilit^s, ou mdme de purs sophisme9,comme 
le suivant, d^biti par le mtoe Pfere Gonzalez : « L'o«- 
b^issance, mdme int^rieure> dit ce g^n^ral des J^uited, 
est due ftu Pontife romain sur les questions de fbi ; caf 
mtrement la foi serait chancelante. Or Tob^issance n'esf 
-pas due k la fkusset6 ; done les decisions du Pape sur 
les questions de foi ne peuvent ^tre susceptibles d'^^« 
reur, puisque, si cela ^tait, nous serions tenos d'ob^ 
k la fausset^, » 

C*est Ik nn Achilla iuTincible et triompha&i mix 
yeux du bon P^re^ et de presque tous les UltramoiH 
tains, qui out r^pdti^ et fait valoir de leur mieox ee 
pompeux galimathias , qui yiole les principes )es plus 
dl^mentaires de la logique. Affirmer que^ la foi serais 
chancelante, sans Tob^issance, m^me int^rieure, aux 
decisions du Pape , c'est donner comme preuve ce 
qui est en question, et il m'est parfaitement permis d^ 
nier une pareille assertion. Combien de grands saints, 
tels que saint Gyprien et saint Basile, n'ont pomt pra^ 
tiqu^ cette ob^issance, ni int^rieurement, ni ext^rieu^ 
rement, et n'ont pas h^sit^ k s'^lever faaatement ei 
publiquement contre les decisions de quelques^ Papes^? 
Est-ce que les conciles qui out condamn^ deS' Fapes, el 
qui les ont d^pos^s, ont eu cette ob^issance int^Heare 
que Ton reclame ici p6ur leurs decisions ? 

De ce que Pob^issance n'est pas due k la fausset^^ 
comment le P. Gonzalez peut-il tirer cette^c6neliisk» : 
done, les decisions du Pape ne peuvent ^e suseepliMe^ 
d'erreur? Quel rapport y a-t-il entre le prineipe et 1» 
consequence? Je ne le vois pas. Et quand il ajoute : Si 



i^ppo«i6 4(mjoar« eomme ^emootrd ce qui est en ques- 
tion, e'est^^^dire que nous sommes tenos d'obi^ir au 
Pjf e at i ses d^orets* Or nous y sommes si jpeu tenus, 
^Innocent IV et quelques autres SouvexainsT'Pontifes 
d^lareai; formellement qua eette ohii&siaLW^ ne lei;ir est 
nttljeinentdae d'uaemaiii^e i^bsolue. AvantquelaCour 
d^ Eoque ait ^td livree k la corruption des llatteurs et des 
Jdsuites, on y ^tait si bien persuade de eette maxime quQ 
Ici^ Bulles pontl&cales renfermaient ordinairement ufie 
olaase a^^Iog^e ^ celles-^ci : a Si ita e^t; siprecesv^ritate 
9lr(9fUur< » Be sorte que e'^tait la y^rit6 qui dpnnaii d^ 
\% forca aux Bulles, at »oa les BoUes qui constituaient 
la y^itiii 

Outre aes formules les Papes avaiejit souvent 9oia 
cle j^iiveair qn'on &e devait pas executor leurs dd^ 
crets, si Ton y trouvait quelques points aontraires k 
la saine doctrine. On a m^me fait une loi eccldsias- 
tifue* in^^ea dans le droit canon, 4'W6 de ces 
l9tti*e8 d'Ale^pw4i'e m, qui permet de si^spendre Tex^* 
Ofttioa des Bulles et D^crets des Papes, quand il y a 
lieu 40 croire qu'ils ont 4X& tromp^. « Si quelquefois, 
torit-i) k Ta^cbey^que de Ravenne, nous envoyons k 
Yotre Fraternity des d^crets qui cboquent vos senti* 
mentor ne vous en inqui^tez pas.,. Vous nous man- 
derez la raison que vous croyaz avoir de ne pas les 
ex^cuter \ car nous trauverons ion que vous n'ex^cutiez 
pas ua diicret que Ton nous awroit arrach^ par ruse et 
fur surprise* » 

Yoil^ le langage du bon seni^et de la raison. C'est 
ainsi qu'ont pens^ les plus illustres et Iqs plus saints 
pontifes, entre autres saint Grdgoire. ((Ppurquoi, s'^* 
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crie-t-il, V0I18 dtonnez-vous que nous soyons trom- 
p^s, nous qui sommes des bommes? N'avez-vous pas 
vu que David, ce roi qui avail Tesprit de proph^tie, 
ayant ajout^ foi aux impostures de Siba, rendit un ju- 
gement injuste centre le ills de Jonathas ? La foule des 
affaires nous accahle^ et notre esprit ^tant partag^ en 
tant de soins, s'applique n^cessairement moins k chaque 
affaire en particulier, et, par suite, est plus facilement 
induit en erreur (1). » 

Le pape Jean YlH ^crivait ^galement aux evdqnes 
en ces termes : « Si quelqu'un d'entre vous a pensi 
autrement qu'il n'est port^ dans ces decisions, qu'il 
demande sans contestation et sans dispute, mais dans 
un esprit d 'union avec nous tous, que Ton couf^re de 
nouveau sur les points qu'il r^voqne en doute, afin 
que, par le secours de Dieu, il puisse ou itre instruit 
ou instruire; aut doceri possitj aut doceat (2). » 

Silvestre n est peut-6tre encore plus formel dans 
une lettre k Seguin, arcbevSque de Sens : « Je le dis 
bardiment, s*^crie-t-il, si T^v^que, m&me de Rotne^ 
p^cbe centre vous, et qu'ayant &{& souvent averti il 
n'obiit pas d Viglise^ il doit 6tre, d'apr^s le comman- 

dement de Dieu, considdr^ comme un paien et un 
publicain. » 

Selon saint Bernard, le Si^ge apostolique a cela de 
recommandable qu'il ne se pique pas d'honneur et r^- 
voque volontiers ce qu'on lui a extorqu6 par surprise. 

Ge n'est pas une cbose ^tonnante, ^crivait ce grand 
saint k Innocent H, ce n'est pas une chose nouvelle que 



(1) Lib. I, sur Daniel. 

(2) Epist. 180. 



D*:VOIL*. 161 

Tesprit de Thomme puisse tromper et^tre tromp^. Des 
religieux sont venus vous trouver dans un esprit de 
mensonge et d'illusion ; ils vous ont parl^ contre un 
^v^qne qu*ils haissent et dont la vie a et^ exemplaire. 
Ges personnes mordent comme des chiens et veulent 
faire passer le bien pour le mal. Gependant, trfes-Saint- 
Pfere, vous vous mettez en colore contre votre fils. 
Pourquoi avez-vous donn^ un sujet de joie k ses adver- 
saires?... J'esp^re que quand vous anrez connu la 
v^rit^, tout ce qui a 6i6 fond^ sur un faux rapport sera 
'^^truit, » 

Dans son livre de la Consideration, le m^me saint se 
fait adresser cette objection par le Pape. 

c Mais, me direz'vqus : vous convene z que je suis au-^ 
dessus des autres, et vous me d^fendez toute domination ? 
— Oui, sans doute, repond saint Bernard, une ferme 
ne d^pend*elle pas du fermier, etunjeune enfant n'est- 
il pas soumis k son pr^cepteur ? Gependant ni le fer- 
mier n'est seigneur de la ferme, ni le pr^cepteur de 
Tenfant qu'il conduit. Servez-vous de votre autorit^ 
pour pourvoir k tout, pour procurer le bien, pour le 
conserver; commandez comme un serviteur fidMe et 
prudent que son maftre a ^tabli sur tons sesserviteurs, 
pour leur distribuer, dans le temps, la nourriture, pour 
avoir soin d'eux et non pour les dominer avec hauteur. 
N'affectez done point de dominer sur les hommes, vous 
qui n'^tes qu'un homme...« 

G'est ainsi que parlent et ont toujours parl^ les 
hommes vraiment apostoliques. Les Merits des plus 
savants th^ologiens du moyen kge sont pleins de ces 
^nergiques protestations contre les actes de la Gour de 
Rome, qui r^y^laient d^ji one teodance manifesto h 
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imposer 4 tous catie ob^iasance pas^ve si hautement 
pr^conis^e par les J&uites, et si contraire k I'esprit du, 
obristiaaisme. Voici commit s'exprimait suy ce sujet" 
I9 cardinal saint Pifjrre D^e^s i5(5riY?nit k Alexau- 

drell : 

fcB y a d^ux cJiOBea, diWl, dont Tusage est devenu 
frequent et quil faut ahsdument rdfarmer ; !• C'est qu'U 
n'y a presque point de pages dans les d^crets de Romo 
qui ne finissent par un anatheme; 2*> qu'ou ne permcit 
pas aux fiddles de phaque llglise, clercs ou laiques, de 
faire connaitre les excfes de leur prflai Votre SaiutettS, , 
^taiit pleine de d^meiice et de ciharit6, comme elle Test, 
n'ignore pas combien le premier de ces usagea est 
dangereux pour les fid^es, ^t qu'on creuse par 1& sous 
leurs pieds uu gouffre infiui oti les 4me,s ^e prddpitent 
en foule. Quiconque, dit-on, ne fera point ceci on cela » 
quiconque m^prisera pu v^olera en quelque point notre 
pr^sente ordonnance, qu'il soit anatb^me i 

(( Qu'on fasse attention quelle occasion de chute on 
pr^ente aux cbr^tiens, eombien il leur est difficile de 
ne pas tomber dans la profoAjJeur de Vab^i^e, ?Lvec quelle 
Titesse ils y descendent, et copiment ils y sent d^ji, et 
oil ils ne peuvent trouver qu*une mort ^ternelloi avant 
m^me qu'ils s*aper(oiyent qu'ils out fait un faux pas. On 
leur tend un pi^e et ils s'y trouyent pris, tandis qu'ils 
GEoient eneore marcher dans un cbemin libre et aplani. 
InfidMe, fiddle, quel qu'il soit, transgresae un comn 
mandament port^ par un d^oret de Rome» eV sa fante 
est quelquefois petite et tr^s-l^g^re; an8at6t, eonuno 
sHl ^tait deyenn b^rdttique^ comme a'il ^tait Qoupable 
de tous les erimea, em le cbarge d'anathi^siiea ( 

a Ainaiy au lieu qua la justice vent que celui qui p^e 



plua i^^vemisat mit puni plus rigourauBeBient; ici, au 
^ntraiFi^ een% qai ne commettent que de$ p^eh^s l^gera 
et oeuic qai en font d'dnonnQif sont puni^ ^gfilemept Qt 
sans aacttna difference; la peine do rexfiominuniaation 
tftant toujonra eelle qu'on leur fait subifi. 

f( Dans les tribunaux les pios siivires, on prive le eou- 
pable, tantdtde sa liberty, tantdt de ses biens ; sou¥ent 
on ne le condamne qu'ji une amende. Id en le prive de 
Bien m&ney qui est l-auteur, la souree de tons les biens t 
L^homme punit nn autre bomnae qui transgresse soil 
erdonnance d'une peine que le Dieu touti-puiiaant n^a 
pas unpoB^a k eeux qui tranagressent ses commande'^ 
mqnts. Quand J^sus-Qhriat dit 2 que celui qui aime aoti 
ptoe et sa m&re plus que mol, il n'ajoute pas i^uBsitdt i 
qa*il soit maudit^ qu'il soit anath&me^ mais il n-est paa 
dlgne de moi. 

« Dans la loi mime, quelque rigoureuae qu'elle tdi^ 

il ^tait dit : CEil pour ooil^ dent pour dent» brulure 

pour brtllure; mais on ne chaaaait pas de la synar 

gogue, on ne soumettait pas k ranatbime pour cbsn^ 

que transgression. En effet, toua les p^cb^a ne sont 

paf dganx, comnie le pv^iendaient les Stoloiensy pouD 

qu'on les doive punir d'une peine igale ; maia il faul 

proportionner le obMiment 4 la faute. Aussi ne Yoit*oa 

pas que saint Gr^goire, ni les autres saints Papes qui 

ont occupy le saint Si^e en aient usi ainsi dans leurs 

lettres apostoliques, et le mot anatbime se trouve k 

peine dans leura d^creis, si ee n'est & la fin de queK» 

ques definitions de foi (i). » 

Ge langage respire k la fois nn prof ond sentiment de 

(1) Epist. 152. 



164 L'ULTRAMONTANISME 

)a dignity hamaine, et uue connaissance ^ciair^e da 
veritable esprit da christianisme. II fait sentir qiie le 
caract&re essentiel de l'%lise reside dans la persna* 
sion, et non dans la contrainte ; qae Tex^cution des 
jagemeuts da Pape depend de lear ^quit^, et la force 
de ses commandements de lear avantage poar les fi- 
dMes. 

Geoffroi, abh6 de Venddme, qai ^tait aassi cardinal 
de la sainte £glise romaine, repoassait avec la m^me 
Anergic cette domination des Papes et toates les aatres 
pretentions ultramontaines. « Qaelqaes-ons, dit-il, sou- 
tiennent qae tout est permis au Soaverain-Pontife. 
Penser ainsi, c*est Stre en dilirel {Quicunque sic sapit 
desipitl) (i) Car ce qui n'a jamais (&i^ permis k Pierre ne 
peat jamais T^tre k T^glise romaine apr^ Pierre. 
J6sas-Ghrist a donn^ k Pierre le poavoir de lier ce qui 
doit ^tre M ou de d61ier ce qui doit ^tre d61i6, mais 
non celui de lier ce qu'il faut d^lier, ou de d61ier ce 
qu'il faut lier. Aussi, lorsque Pierre agit centre la r6gle 
k Antiocbe, Paul, qui 6tait plus jeune dans Tapostolat, 
ne craignit pas de lui r^sister en face, et Pierre se cor- 
rigea aussitdt. II sentit qu'il devait user du pouvoir qai 
lui avait ^t^ confix, non pas suivant sa volont^, mais 
conformiment i la tradition du Christ. » 

C'est cette sainte liberty qui fait, selon le cardinal 
Geoffroi, la vie et la force de Tfiglise ; si elle en est 
priv^e, elle reste langaissante et sans vie. C'est k un 
Pape, k Pascal II, qu'il s'adresse ainsi : « On peat to- 
l^rer le Pontife sll est de mauvaises moeurs ; mais s'U 
s'^carte de la Foi, il n'est plus pontife, c'est an ennemi ; 

(l)Goff. Oposcn. 
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et dans ce cas le moindre des iSdelcs est en droit de 
s'^lever contre lui et de lui dire anath^me, fiit-ce un 
p^cheur puhBc, fdt-ce une personne infdme. » 

« Si le Pape est averti par quelques-uns de ses infd- 
rieurs de corriger ce qu'il a fait exc^dant les bomes de 
la Justice, il doit recevoir cet avis comme saint Pierre 
re^ut celui de saint Paul. » Ces derni^res paroles de 
Geoffroi sont adress^es an cardinal de Leon (1). 

€ II n*y a personne, r6p^te-t-il ailleurs, qui ne doive et 
ne puisse s'opposer ouvertement k cet abus (il s'agit des 
investitures) ; car, s'il n'a point Tautorite d'un pr^lat, 
il a du moins la voix d'un chr^tien, nam si Proelaii non 
habet auctorkatemy habet tamen christiani vocem. Et V^ 
criture dit, sans excepter personne : maudit celui qui 
reliant son ^p^e... c'est-i-dire sa langue, et Temp^che 
de reprendre Terrcur. Qu'on se souvienne encore de 
ce qui est rapports dans les Saints Livres, qu'une ^esse 
a autrefois adres86 des r6primandes k un proph^te in- 
sens^ I » 

Dans un autre ^crit adress^ au Pape Galixte, le car- 
dinal Geoffroi donne k ce pontife d'excellentes -regies 
sur les dispenses, et il termine par cette reflexion : 
« Celui qui dispense autrement n'est pas un vicaire de 
J^sus-Cbrist ; mais un aveugle qui conduit d*autres 
aveugles. Dux est ccecorum, ipse coecus ! » 

Tons les ouvrages des ^crivains eccl^siastiques de 
cette ^poque et des si&cles precedents, comme des sui- 
vants, sont^remplis de textes semblables. II n'y a qn'k 
ouvrir Ives de Cbartres, Pierre de Blois, saint Tbomas 
de Canterbury, Robert de Lincoln, Guillaume de Pa- 

(1) Yoyez Opusc. n, p. 60. 
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riSi Guillaame Dnrand, et une foule d'autres, dont on 
peat voir des extraits dans Fleury, dans les Hexaples 
et ailleurs (1). 

La mSme doctrine se retrouve h presque toutes les 
pages de Thiatoire de r%lise gallicane, od Ton volt au^ 
diverses dpoques, les rois et les parlements, le clergg et 
les thdologiens, rdsister en face h la Gour de Rome. Un 
' des plus beaux exemples de cette noble et calme rdsis« 
tance, c^eat incontestablement celui de saint Louis. II 
est trop connu pour que nous le rapportions ici. Nous 
pr^f^rons rappeler celui de Philippe de Yalois^ dans la 
la fameuse querelle soulev^e par Tbdr^sie du Pape 
Jean XXII, sur la Vision b^atifique^ et k laquelle AdrienVr 
. fait allusion dans le texte cit^ plus haut. 

Voici un court r^sum^ des diff^rentes phases de ce 
d&at, oi!i le Pape finit par avouer son erreur. 

Vers Tannde 1331, Jean XXn soutint publiquement 
que les &mes des saints ne jouiront de la vue de Dieu 
qu'aprfes le jugement dernier. Cette hdrdsie alarma vi- 
Tement le clerg^ de France, lorsqu'il Tentendit ddbiter 
pour la. premiere fois dans undiscours public, prononcd 
par Gerard Eude, bomme de confiance et Intembnce 
du Pape k. Paris. On crut que le saint Pfere avait donnd 
niussion k Eude de rdpandre cette nouvelle doctrine 
dans le royaume. Cette supposition devint bientdt une 
certitude. Philippe YI a j'ant menac^ des peines les plus 
86v^res ceux qui propageraient cette erreur, le pape 
Jean lui ^crivit pour exhorter sa Majesty k laissei: k 
chacun la liberty de discuter cette opinion, Le roi ne 
tint aucun compte de cette lettre du Pape, assembla les 

(1) Yoyez aussi notre chap. I*' et notre QOQclunQn. 
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docteurs de T^cole de Paris et leilr soumitld ^u^stioit. 

Tous condamn^rent la nouvelle doctrine comme h^r^- 

tique, et un exemplaire de la censure fut adress^ an 

t^ape lui-m^me, avec une lettre de Philippe, dans^ Ik- 

quelle il « ordonne au Saint-Pfere d'approuver et de 

faire approuver par les juristes remains, qui ne savent 

que feu ou point de th^ologie^ls, decision des th^oiogiens 

frangais, qui savent mieux que ceux de Rome ce qui doit 

itre tenu et cru dans la foi^ et de corriger ceux qui en- 

seigneraient le contraire. Mandans. • . quatenus sentevr- 

tiam magistrorum de Parisiis, qui melius sciunt quid de^ 

bet teneri et credi in fide^ qudm juristcB clertd (Romani) 

qui pariim aut nihil sciunt de theologid^ approbaret^ et 

qudd sustinentes in contrariufH cofrigeret (t).)5 

En parlant ainsi des theologiens de Rome le roi cerr- 
surait indirectement I'arrogante pr^somption du Pape 
Jean, qui lui avait dcrit peu de temps auparavant : 
« Comme on vous a peut-^tre rapports, mon ttfes-chet 
fils, que nous ne sommes pas maitre en th^ologie, 



(1) Gontiiu Nang. ap. Duch. t. Y. — Raynald,. ann. 1333, n"' UUy 
A5 et UQ, Le roi agoutait, selon le t^moignage du cardinal Pierre 
d*Ailly, a qu'il ferait ardre (brftler) le Pape a^it ne se r^tmetaiti » 
G*e8t Qir pen Tiotent. 

Jean XXII eut k d&ddev une autre question^ qui fit beaucoup 
de bruit k cette ^poque et qui ressemblait k la dispute des Lillipu- 
iieAs Bur la mani&re d^ouVrir un gbbT. n s'agissait de savoir si led 
OMMI^rs deraient porter an laJtiLt bUm^ moir ou gris, court ou 
iM^, de dta^ oa de serge ; si le cap^dlou denait itrepointu on rondj 
torgeovL ^troit; et enfin, s'ils powmient possider quelque chose. On 
alia m^me jusqu'^ demander si leur poiage ietir appartenaif, torp* 
^ti^Hs te mangeaient. Lea una santenaleBt rafflMMtrre, l» aut]^e»la 
n^ative. Jean XXII s'occupa s^rieusement de la solution de ces 
graves impertinences, et se brouilla par suite avec les Cordeliers 
qoi, Yoyant qu'il n'^tait pas de leur avis, le trait^rent d'h^r^tlque. 
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^coutez ce que dit un sage : il ne faut pas tenir compte 
de celui qui parle, mais de ce qu'il dit. » Peu aprfes, le 
meme Pontife ajoute quIL n'a pas dit un mot de lui- 
in^me, de sa t^te, de capita nostra; mais que c'est le 
Christ, les Ap6tres, les saints P^res et les docteurs de 
l'£glise qui ont parl^ par sa Louche. 

Ce qui donne un nouveau poids k ce fait, c'est que 
le pape Benolt XII reconnut et proclama plus tard 
Torthodoxie de Topinion soutenue par les docteurs de 
Paris, et donna ainsi raison au roi de France centre 
le Souverain-Pontife (1). 

Jean XXII lui-m6me avait reconnu son erreur avant 
de mourir. A ce moment terrible, il n'osait plus se pro- 
clamer le seul sage, Voici quelques passages de cette 
curieuse retractation : « Si dans nos entretiens, d^crets, 
instructions, et dans toute autre rencontre, nous avons 
pr6ch6, dit ou ^crit quelque chose touchant cette ma- 
tifere (la vision beatifique) ou d'autres qui concernent 
la foi catholique, la sainte £criture ou les bonnes 
moeurs, nous approuvons, ce qui seraconforme a la foi 
catholique^ aux decisions de Viglise.,, et nous tenons et 
voulons qu*on tienne tout ce qui y sera contraire pour non 
dit, priche et icrit. Nous le r^voquons express^ment, 
soumettant k la decision de r£glise et de nos succes- 
seurs tout ce que nous avons dit, pr^ch^ ou dcrit, tant 
sur la Vision bdatifiqae quesur toate autre mati6re.,.» 

Un Pape, dit Bossuet, qui fait une pareille declara- 
tion a Tarticle de la mort, croit-il en v^rite avoir et^ in- 
faillible? N'est-il pas de T^vidence la plus palpable 
qu'en soumettant ainsi au jugement de r%lise tout ce 

(l) Voyez la Constitution Beuedfcttis Vcvx M3Sf)\ 



qu'il a dit, pr^ch^ ou ^crit, dans les matiires de foi 
comme dans toutes les aulres, il reconnalt le pouvoir 
qa*a Tfiglise de revoir, d'examiner et de juger en der- 
nier ressort tons ses actes et toutes ses poroles, si elle 
le juge necessaire? 

Le Pape Gr^goire XI a fait aussi a Tarticle dela mort 
une declaration semblable et presgue identique. II se- 
rait trop long de transcrire ici tousles t^moignages des 
autres Pontifes romains qui ont sembl^ protester a 
Tenvi, m^me au milieu des si^cles de barbarie «t d'i- 
gnorance, contre les vaines pretentions des flatteurs de 
la Cour romaine. Le celebre Launoy en compte jusgu'd 
$oixante qui peuvent 6tre ranges parmi les adversaires 
de rinfaillibilite. Les autres sont rest^s neutres ounese 
sont pas occup^s de cette question, aussi inconnue dans 
les premiers si^cles de r%lise que le mot lui-m6me. 

l^videmment, les textes citds par les Ultramontains, 
et emprunt^s surtout aux Papes saint L^on, G^lase, Pe- 
lage n, Adrien P', Agathon, Pascal II, Innocent III et 
quelques autres, he d^truisent nullement Tautoritd des 
Pontifes qui ont soutenu la th^se oppos^e. Cette seule 
divergence d'opinion entre des docteurs, qui doivent 
tons 6tre infaillibles, pourrait logiquement 6tre un ar- 
gument irrefutable contre Tinfaillibiiite. De plus les 
passages allegu^s paries Jesuites sont egalement reven- 
diqu^s par les GaUicans^ qui les expliquent fort bien 
en leur faveur. 

n en est de m^me de presque tons les autres textes 
de rficriture et des P^res, d'ou Ton ne pent faire 
sortir Tinfaillibilitd qu'en les prenant dans un sens 
different de celui qu'ils ont reellement dans le livre, 
d'aprfes ce qui precede ou ce qui suit. Le plus fameux 

15 
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et le plus raBattu Aes t>assages extraits des saints 
P^res est assortment celui qu'on emprunte k saint 
Augustin, et que les Ultramontains formulent ordinai- 
rement ainsi : Rome a parU , la cause est finie. D'ou 
ils concluent qae selon le grand dv^que d'Hippone, le 
jugement du Pape suf&t pour terminer tous les ddbats 
sur une question de toi et decider un point dogmati- 
que. D'abord ce ne sont pas Ik les expressions tex- 
tuelles de saint Augustin, qui n'a dit nuUe part, k no- 
tre connaissance, Rome a parU^ Roma locuta est. Nous 
ne trouYons pas non plus ces mots dans les citations de 
Bossuet, qui rapportele veritable texte ainsi : Jam enim 
de hac causd duo concilia missa sunt ad sedem apostoli- 
cam : inde etiam rescripta venerunt; causa finita est, (1) 
C'est-^-dire « dej^ toucbant oette cause (2) deux con- 
ciles (3) ontet^ envoyds auSidge apostolique, et lesres- 
crits en sont revenus,la cause est finie. )> 

Hien, ditBossuet, de plusconforme 4la discipline ec- 
cl^siastique; ce qu'il prouve par de nombreuses citationsy 
qui ne nous paraissent pas n^cessaires pour ^lucider la 
vrai sens du texte, dans lequel saint Augustin ne fait 
pas la plus petite allusion k Tinfaillibilite personnelle du 
Pape, ni m^me a celle de I'^glise romaine* II suffit pour 
s'en convaincre de rdfl^cbir aux circonstances qu'il re- 
late dans ce passage. Pelage et Celeste ayant eii con- 
damuds par les deux conciles de Gartbageet de Mileve, 
ne se soumirent pas, sous pr^texte que le clerg^ de 
Bome 6tait de leur avis ; et pour le prouver, ils invo- 
querent son assentiment par ^crit en leur faveur, Pen- 

(1) Setm. I3i prebhS en Ai7« 

(9) Le PtittgianiBme. 

(3} Conciles de Carthage et de Mil^ve. 



dant ce temps h coi^danxQation du p^lagianisme resta 
i peu pr6s lettre morte en Afrique. Les Pferes des deux 
coQciles cjui r^vaient anath^matisd, n'avaientpa3 be- 
som saii3 doute da jugement du Pape, puisgue dan^ 
d'autres circonstances ils ne Tont pas accepts et ont con- 
damn6 le$ appels k Rome. Mais, dans cette affaire, ils 
voulurentbien attendre la d^cisioji pontificale pour en- 
levef toute ^chappatoire k Pelage et k Celeste, et aussi 
pour pouvoir appuyer leurcondamnationsur le consent 
sentement universelde VEglisey qui est aux yeux de saint 
Augustin Tunique boulevard centre Terreur. (1) 

Qu'y a-t-il, dans de telles conditions, de plus naturel 
que le cri spontan^ arrachd au triomphe de la vdrit^ : 
la cause est finie ! Ses adversaires sont cpndamn^s par 
le tribunal aa<juel ils-en ont appel^, par ceux-l& memes 
qu'ils ont pris pour arbitres^ et, pour ainsi dire^ par 
leurs propres arm^s. 

Le grand docteur se sert encore une autre fois de 
ces mots : pavj^a finita esf, C'est dans son III* livre 
centre Julien , k Tepoque oil dix-buit dv6ques p^la-? 
giens demandaient un concile g^n^ral, quatre ans apr^s 
Ipur pondamnation, c'est-a-dire e^ 421. Saint Augus- 
tin^ qui s^vait qu'4 ce moment les condamnations 
prdc^dentes ay^iejit &,6 souscriles, non seulement k 
Rome, mm dans le reste du monde catliolique, en 
prend opcapiqp pour presger ces bdrdtiques plus vive- 
me»t qu'ij ne Tayait fait eii 417. II ne parle plus ici du 
Pape, ni de cpnciies particulierS| mais de Vuniversatiti et 
Vumnimiti des Mques, « En quelque lieu, dit-il aux Pela- 

(1) XJniTerss Ecclesla concordissima auctoritas. (Aag/JI, de Bapt., 
c. 4, »• 5.) UplT^Mum pariibus ieinpar Jure eptimo pi«poBitiir. 
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giens, que vous ayez appam, lamilice du Christ partout 
r^pandue, combat coutre vous... Yotre cause est tnain- 
tenant finie par la decision compitente de Vuniversaliti 
des iviques^ et nous n'avons autre chose h faire qu*k 
ex^cuter en paix leur sentence sur cette question. » 

Nous ne devinons pas, en v^rit^, comment les Ultra- 
montains peuvent interpreter de pareilles paroles en 
leur faveur. Pour arriver k cette interpretation, 11 faut 
faire abstraction, non-seulement des circonstances au 
milieu desquelles le grand docteur les pronon^a ; mais 
encore de toute Thistoire de rher^sie p^lagienne, des 
opinions de plusieurs Papes surses tendances^ ses con- 
sequences et sa proscription. Sans parler des hesitations, 
des tergiversations de Zosime, est-ce que Celestin !•', 
dans sa lettre aux eveques des Gaules, sur les erreurs 
des seml-Peiagiens, a recours aux decisions de ses pre- 
decesseurs, k leur infaillibilite, ou k la sienne propre, 
pour extirper cette nouvelle forme de Fheresie? Pas le 
moins du monde. Ge modeste etpieux Pontife se plaint 
de ce que ces heretiques ne cedent pas devant Targu- 
mentation des docteurs caiholiques qu'il appelle ses 
maitresy il les bldme de reclamer les decisions du 
Saint-Siege, et ce n'est, pour ainsi dire, qu'a regret 
qu'il se resigne k se placer sur leur terrain, comme 
Tavait fait saint Augustin, et k rechercher, pour les con- 
yaincre, les decisions des Pontifes remains centre eux. 

n place ensuite sur la m^me ligne les decrets des 
conciles d'Afrique, et conclut ainsi : « Afin done d'ins- 
truire plus compietement ceux qui demeurent dans 
rincertitude, nous exposons lei Constitutions des saints 
P^res (et non des Papes ) dans un tableau synoptique, 
oil quiconque |ne sera pas trop opini^tre reconnaltra 
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que la conclusion de toutes ces discussions, se dfkluit 
naturellement de ce court expos^ des autoritis indiquees^ 
et qu'il ne lui reste plus aucun motif de contradiction.)) 
Est-ce clair? N'est-ce pas exactement le m^me proc^d^ 
qae celui de saint Augustin ? 

Pour suivre les Ultramontains sur tons les points 
qu'ils invoquent en favour de leur thfese, il nous reste k 
examiner les textes de la Sainte-£criture, qu'ils inter- 
pretent comme ceux des conciles et des P^res, en les 
d^figurant, en les expliquant d'une mani^re probabiliste, 
et m^me quelquefois en les tronquant. G*est ce que nous 
allons prouver en exposant la doctrine des J^suites sur 
le pouvoir absolu du Pape, qu'ils rattachent indirecte- 
ment au dogme de Tinflaillibilit^. 



15. 



Si saint Pierre a para faillible, 
Et par saint Paul reprehensible, * 
G'est qu'il n'^tait pas souverain » 
Et prince de r£tat remain ; 
Mais depuis quo les rois de France 
An Pape ont donne la puissance 
Et la royale autorite, 
Us ont I'infailUbilite. 

{TP Mandement de VhSqw de BethUem.) 



CHAPITRE VIII. 



Application du Probabilisme k la demonstration de rautoiit^ absolae 

du Pape sur les rois et les empires. 



U s'est rencontr^, dit Bossuet> des hommes assez 
d^raisonnables pour soutenir que lePape, en quality de 
vicaire de J^sus-Christ, est de droit divin Roi des Rois 
et maitre souverain de toute la terre. D^s que la di- 
gnity papale a ^t^ ^tablie, tous les royaumes et toutes 
les monarchies se sent trouv^s assujettis k ce nouveau 
pouYoir. D'apr^s ces utopisles, les rois tiennent du 
Pape ce qu'ils possfedent d'autorit^. Ces nouveaux 
docteurs remettent le glaive temporel, anssi bien que 
le glaive spirituel. entre les mains du Souverain-Pon- 
life, qui pent se servir ^galement de Tun ou de Tautre 
pour d^trdner les princes infid^les ou hdr^iiques, et 
mSme les rois catholiques, dont radministration ne 
serait pas en harmonie avec les desseins des Ultra- 
montains. 

II est vrai que les plus intelligents, ou si on aime mieux 
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les moins ddraisonnables des Probabilistes, n*ont pn 
s'empdcher de reconnaltre I'absurditd d'ane telle pre- 
tention, et lis 8e sont appliques h r^futer ce qu'ils 
nomment puissance directe. Mais, qu'ils le sachent ou 
non, c'est Ik une veritable escobarderie de leur part, 
puisque en definitive ils attribuent an Souverain- 
Pontife une puissance ^gale, sous le nom de pouvoir 
indirect. Que peuvent faire les mots dans une pareille 
discussion? Eblouir les esprits superficiels; mais pour 
ceux qui veulent aller au fond des choses, les conse- 
quences sont les mdmes. 

£n effet, yoyez od tendent ces partisans de la puis^ 
S0M6$ Mirm^, Qs 4bLUi««Q0.t d'a];;t0rd aoxnmp p^^p^ 
fondamental, base de tout leur systime, que les choses 
temporelies doivent 6tre subordonn^es aux spirituelles, 
et qu'elles doivent y 6tre rapportdes comme k leur fin. 
Be plus ils fiupposenti toujoars commit \m ^xjaioe ia- 
dubitable, que les deux puissances itant $ubordona^ 
entre eUes, £08une U corps i Vesprit, h fin tempor^l^ 
doit I'^^tre k la spirituelle, da manifere qu# le Piipe ait 
tawte rautorij;^ a^cessaire p9qr 96 procurer l$g mojmfi 
d'arriy«v ji la fin spifituelle et i09¥tfi€ tont ^ qui POR^ 
rait y mettre obstacle. 

Qui ne compreod quid ii &'y a qu^ lei| isdt9 da 
ciiaiiges, et quQ 1«8 Prdbabilistes foat na womlt m 
d^up, ea partant de 06 qu'ib appellent poavoif 
oblique ou indirect; mais en definitive, 0*e&i pour &r^ 
liver au m^me bat que ceux qui proclameat iiiimedi%^ 
tement le pouvoir direct et a))8Qla du Pape. Pu mo^ 
meat qu'on donna au SouveraiaTEoatifo la puissaaod 
^ ndcessaire pour se procurer les moyens de p^^v^nir ^ 
la fin spirituelle^ at de levar tou^ les pbataetoi Qui 
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potirraient fen emjicter, on lui soumet ipso facto 
toutes les puissances s^culi6rei^ au tempore!, comme 
au spirituel. 

Car, quel est le prince qui oserait se flatter de no ja- 
mais mettre obstacle i la fin spirituelle vers laqueile le 
Pape dfoit diriger toute la r^publique cbrdtienne ? Cans 
rhypothise d'une domplfete barmonie entre les vues et 
les ihteirtions du prince tenfporel et celles dh Pape, il 
est Evident que c'est le PaJ)e qui dirige en maitre ab- 
solu. fians le cas colitraire, la negligence du les fauteS 
des rois lui donnant le droit de les puiiir, de les r^pri- 
mer et m^me de les deposer, cette intervention lui 
rend tous lesavantages du pouvoir direct. 

D'apr^s cela il nous paralt assez difficile d'expliquer 
pourquoi Bellarmiti, dans sontraitd contre Barclay, au 
fieu d'aborder franchement la question, louvoie et fait 
plusieurs circuits, par lesquels il arrive 4 des rdsultats 
analogues k ceux qui proclament directement i'auto- 
via absolue du Pape. Aprfes avoir observe qu'il n'est 
pas permis k des eccl^siastiques d'attenter k la vie des 
rois, il ajoute : c Et ce n'est pas de cette fa^on que 
les Souverains-Pontifes ont coutume de s'y prendre, 
pour r^primer les attentats des princes. Leur usage est 
d'employer d'abord k leur ^gard la correction pater- 
nelle, ensuite de les priver de la participation aux 
sacrements, puis de d^lier leurs sujets du serment de 
fidelity, et enfin de les d^pouiller eux-m6mes de toute 
dignMf de toute autoriti royale^ si le cas Vexige )>• 
Voil^ une belle condition, si le casTexige I Au moins si 
en ces mati^res^ le Pap6 dtait infaillible, on pourrait se 
rassurer un pen sur le sort des princes : ils ne seraient 
d^pos^s que justement. Mais quelle garantie avons-nous 
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ici 7 aacune. L'histoire n'est-elle pas remplie de depo- 
sitions arbitraires et injustes ? 

En vain, dans un autre traits (1), Bellarmin nous 
dit-il (( qne la puissance spirituelle ne se m^le pas des 
choses temporelles, mais qu'elle les laisse aller toat 
comme elles allaient avant qu'elles fussent unies, c'est- 
4-dire avant lechristianisme, » puisqa'il ajouteaussitdt : 
€ Pourvu qu'elles ne soient pas un obstacle a la fin spirit 
tuelle. Car, s'il arriyait quelqne chose de semblable, la 
puissance spirituelle peut etdoit r^primer la temporelle 
par tons les moyens et les expedients qu'elle jugera 
n^cessaire... EUe peut changer les royaumes, les oter 
k Tun pour les donner k Tautre, conune souverain spi- 
rituel, si cela est n^cessaire pour le salut des dmes. » 
Yoil^ encore une fois le pouvoir oblique qui se redresse 
avec une ^nergie qui le rend tout k fait analogue a la 
puissance directe. Mais ce n'est pas tout, c II n'est pas 
permis k des Chretiens de tol^rer un roi h^rdtique ou 
infidele, si ce roi tdche d'entralner ses sujets dans 
rh^resie ou rinfideiitd ; mais c'est au Souverain-Pontife, 
qui est charg^ du soin de la religion, de juger si le roi 
enlraine ou non dans rher^sie. C'est done au Souverain- 
Pontife k juger si le roi doit 6ti'e ddposd ou non. Si les 
Chretiens n'ont paar autrefois depose Neron, Diocletien, 
Julien TApostat, Valens, protecteur des Ariens, c'est 
qu'ils n'etaient pas assez puissants. » 

Qui croira une pareille assertion, sur la parole d'un 
probabiliste? Quoi done, les premiers Chretiens agis- 
saient d'une mani^re et pensaient de Tautre? Leur 
fidelity k toute epreuve, leur patience, leur Constance 

(1) Disputatione^ de controvers., etc., p. 1090 et sui?. 
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tantvant^es et si justement c^lebres, n'^taient que des 
vertus de parade, une vaine ostentation, Teffet de Tim- 
puissance, et nond'une sainte et chr^tienne soumission? 
G*est Ik rabaisser singa]i6rement le m^rite des premiers 
disciples du Christ. 

Bellarmindit encore que a sile prince refuse d'^tablir 
line loi purement civile, mais n^cessaire au salut des 
Ames, le Pape pent T^tablir de sa propre autorit^, et 
de mdme abroger, malgre le prince^ une loi nuisible au 
salat. » D'autres Ultramontains pretendent aussi que la' 
puissance indirecie du Pape s'etend k connaitre juridi- 
quement de tout crime public, de quelque nature qu'il . 
soit, et que s'il arrive qu'un prince refuse d'pbdir au 
Pape, il sera ddpos^ sur-Ie-cbamp pour crime de ddso« 
b^issance, qui est T^quivalent de TidoWtrie. 

Grdgoire de Valentia soutient m^mc que le Pape 
peut priver les particuliers des biens qu'ils possedent ; 
d'aiitres ajoutent qu'il peut imposer des impdts, des 
decimes, toujours indirectement et pour la fin spiri- 
tnelle ou Futility de Tfiglise. Encore une fois, pour- 
qaoi ne pas lui donner toute cette autorit^ directement? 
Ceux qui agissent ainsi nous paraissent mille fois plus 
logiques, plus sinc^res et plus francs. 

Antoine Santarel est du nombre de cesderniersdana 
son TraitddeVhMsie^ du schisme et de Vapostasie (1). II 
s'appuie sur ces paroles de Tfivangile, adressdes k saint' 
Pierre : Paissez mes brebis (^2). « Or, dit-il, le pasteur a 

(t) Voyez ^dit* de Rome, 1625, p. 296 et saiv. 

(2) Void un autre commentaire de ce texte par AIpli. Salmerod^ 
nn des premiers compagaons de saint Ignace. « En ordonnant au 
Pape de paitre ses brebiSy J^sus-Ghrist lui a donn^.Ie pouvoir d*e- 
carter les loups et de les tuer, s*ils attaquent les brebis. Blen plus, 

16 
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droit d'impoaer k sea oaailles la peii^e dont la droite 
caiflon lui dit ga*eliea doiTent 6tre poaies. Si done la 
pnidenee et la droite raiaoa demandent que les pziHces 
448ob^i98aiits et incorrigibles soieat punis de peiaea 
temporelles et priv^s de leurs royaumes^ le Souveraia 
Pusteur de I'^glise peut leur imposer ces peiaes,,. Telle 
^ toujours ^t^ la coutume de r£gllse, non-aeulemeat 
pour crime d'h^r^sie, mais pour toute autre cause^ par 
^xemple, pour leurs p&h^s, leur otSgligeiipe, leur iiii* 
capacity. » 

GoAime 11 n'y a point de princes impeccables, on ne 
^evine gu&re de moyen d'^chapper k une d^positioa 
^vec de pareils priqcipes. Certes, Jacques I*', roi d'An- 
gleterroi avait bien raison d'accuser les Jdsuites d'avoir 
doun^ un sens tout k fait nouveau k ces paroles sur 
lesquelles s*appuient Sautarel, Beliarmia et guelques 
autres casuistes : Paissez mes brebis, qui, dans Tinter- 
pr^tation des Probabilistes , signifient : D^truisczj prosr 
crivez et dipossedez les rots chrdtiens. 

Les J^suites furent piques de cette sanglante ironie 
du roi Jacques, et ils cbarg^rent Suarez de le r^fu- 
ter. Yoici uu passage de cette refutation, bien plus 
digne d'Escobar que de Suarez : <c Nous n'alldguons 
point ces passages, dit-il, pour prouver immidiate- 
ment et directetnent la primaut^ du Pape dans Tordre 
civil et temporel. Que le roi d'Angleterre ne pr^tende 
done pas que nous expliquons ces paroles : Paissez 
mes brebiSy comme signifiant : DHruisez^ proscrivez, 

fi|le t)^Uer, chef di; troupieau, »e trouyap^ in&ctB, gite par la coo- 
tagion le^ autres j^rebis, et les frappe de s^s cornes, 11 est permit aa 
Paateur de le d^poser de la priacipi^it4 <|[u'U a stir le troupe^u. • 
(Sur les ^Itrea de saiot Pai^, disput. 12| page 253.) 
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dip0$sii9e les princes chritiens^ ce gii%tiGttii oatho« 
Ikpid n'a dit; mais s'il vent iSoontet* le timoigna^t 
sinehe que fiods aYoas k rendre de ce qli'il y a de vrii 
daiis nes sentimeatSy nods disons qu'entre beaucoap 
d'atttres choses qui se trouyent dans ces mots et dans 
r^tendtie da poaroir qn'ils attribuent) est anssi eompris 
ceci : Ditruisez^ proscrivez^ depossidez les rots hdri^iiques 
qui ne tfeulent pas ie coiriger et qUi sant dangetews pour 
leurssttjets en matih'eS relatives d lafbi (1). » 

^Tidemment ce n'est pas 1^ una refutations mais uH 
ayeu, puisque le grand Suarez, tout en reconnaissant 
que ce teste a beaucoup d'autres sens^ maintient T^* 
trailge et dbsurdd interpretation de BeUaitoin, Santa- 
rel et de torn les J^iuites, comme U le dit formellementc 
« Bellarmin et notis tons qui^ dahs cette tause^ ne sommes 
teus qu^un. » 

Dti reste les Probabilistes ont une m^thbde c6urte 
(Bt faelle pour se ddbarrasser de tous led texted les plitt 
formels de r£criture. G*est la belle distitictioti que voiei ; 
les pr^ceptes du Gbrist et dea ap6tres sUr cette matii^re 
ne regardaient, selon eux, que les premiers eblrdtiens; ilt 
ne p^uvent plus convenir k F^glise, aiq'ourd'bui qu'elle 
est dans toute la force et toute la vigueur de Tdge. 
Dans cette bypotbese, on travestit ainsi la parole du 
Sauveur : Je vous envoie comme des brebis au milieu des 
hups. Clela signifie : Fuyez les persecutions des prinees 
tempbtels, judqti'd ce que r£glise soit assez vigoilretisb 
pour leur r^sister. £)n attendant, n'opposez k leurs 
erdres que la patience et Tabnegation. Mais quand 



(1) Defenito fidei^ etc, p. 311. G^ liyre fut edndattn^ k Mre br41<, 
k Paris, par la maia du bourreau. (Arrftt da 36 Join iOiil.) 
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Yoas serez plus poissants qa'eux, vous secouerez ce 
joug odieux et tyrannlque. De tendres agneaux et de 
donees colombes vous vous mdtamorphoserez en lions 
rugissantSy et vous vous ^l^verez avec intrepidity 
contre tous les Souverains de la terre, sur laquelle 
toute puissance m'a iti donnee, aussi bien qu^au del (1). 

Yoil4 comment, en faussant le vrai sens des divines 
paroles et en cousant ensemble plusieurs textes d^- 
tach^s on pretend ^tablir ime utopie anti-chr^tienne. 
On distingue le fait et le droit, dans la sonmission et 
Tob^issance des apdtres et des pren^iers Chretiens aux 
empereurs paiens. Ne pouvant nier les t^moignages 
les plus authentiques de Tbistoire, Santarel veut bien 
reconnaltre que saint Pierre, saint Paul et tous les 
martyrs se sont soumis de fait aux princes s^culiers, 
mais ils soutient qu*i]s avaient le droit de ne pas se 
conduire ainsi, puisque « aussitdt que la dignity Ponti- 
ficale a ^t^ ^tablie, tous les Souverains du monde sont 
devenus sujets de cette supreme puissance i . 

Ces subtiles docteurs ne s'aperQOivent pas sans dou- 
te qu'en dogmatisant ainsi, ils d^truisent la vertu par 
la base. Puisque c'est Tintention qui fait le m6rite ou 



(1) « Ce serait \k^ dit un ancien auteur, dans son style gaulois et 
expressif, ce serait \h faire de notre religion chrestienne une reli- 
gion de pipeurs^ une religion de renards^ qui au commenceaieQt 
vinssent dire : Noire rhgne tCest pas dece monde^ nous obiissons tous 
aux roiset aux gouverneurs, Et puis quand ils seraient au-dessus du 
vent, et qu'ils auralent enjambi Tautoritd, ils tiendraient un langage 
tout contraire... Voilli, k la ?^rit^, la vraie doctrine J^suite ; toiM 
leurs ruses... mais c'est toute autre chose de la Religion chreatienne, 
laquelle parle toujours franchement, v^ritablement, sans d^guise- 
ment, sans fard ni feintise*.. » (Voyex le franc et 'viritable discours 
au roi Henri IF sur le ritablissement dfs Jisuites,) 



DlfeVOILt. i"S5 

le dim6nte de nos actions, il est Evident que Tobeis- 
sance aux puissances supdrieures n*est plus m^ritoire 
du moment qa'on ne s'y soumot que parce qu'on ne 
pent faire autrement. Ge n'est point ob^ir par un 
devoir de conscience et en vue de plaire k Dieu, que 
de se courber momentan^ment sous la verge, en atten- 
dant qu'on ait assez de force pour se relever, et pren- 
dre I'ofifensive centre ceux qui nous commandent. 

Les paroles les plus claires et les plus catdgoriques 
de r£vangile n'^cbappent pas a ces fausses interpreta- 
tions des Probabilistes. lis ont mSme plus d'une recette 
pour dluder la phrase si connue : man royaume n'est 
pas de ce tnonde; mon royaume n'est pas maintenant 
d'ici. On avait cru, jusqu'4 I'apparition des nouveaux 
interpretes, que Jdstis-Christ n'avait d'autre but, en 
parlant ainsi, que de rassurer Pilate et de lui faire 
comprendre que Cdsar et tons les princes terrestres 
n*avaient rien k craindre des dogmes qu'il venait pro- 
clamer pour fonder le royaume celeste (1). Les J^suites 
et les Ultramontains contestent cette interpretation de 
plusieurs mani^res. 

D'abord, pour faire cadrer ces termes avec leur 
doctrine sur Fobdissance momentanee et provisoire 
des premiers Chretiens aux empereurs paiens, quel- 
ques-uns chicanent sur un mot du texte de Tl^van- 
gile, Tadverbe nunc, maintenant, et affirment que Jdsus- 
Christ en disant : mon royaume n'est pas maintenant 
dece monde, entendait et voulait qu'on entendit qu'il 

(1) G'est rinterpr^tation de tous les P^res, et, entre autres, de 
Kaint Augustin. « £coatcz, dit-il , ^coutez, juifs et gcntils, ^coatez, 
« rois de la terre : je n*cmp6che point votre domination en ce 
• monde » (Tract., 115.) 

16. 
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•ti Mtait plus tard Da distingiient ensuite deux 6e&6 
iAtA ees motB de te mende et d'ici* Le Chrisli disentr 
ib, parlait du monde d'imquite qui renvironnait, du 
moade paien^ mais non du monde nouveau^ dti monde 
Chretien qn'il venait cr^er par sa doctrine et son di^H 
example. Or» en ce dernier sens, il est rigottreusement 
^rai de dire que le royaume de J^sus-Ghrist est ac- 
tuellement de ce monde, quoiqu'il n'en fut pas encore 
au moment oii le Sauveur prononQait ces paroles. 

Gette interpretation n'est plausible et vraie que 
dans le sens du royaume spirituel; elle est forces 
et radicalement fausse^ si on yeut Tappliquer k I'or- 
dre lemporelf et par une suite de deductions plus on 
moins logiques, arriver k dire que le Pape est le mo-* 
narque absolu dans le Ghristianisme. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de jeter les yeux sur la suite du 
texte sacr6 : « Pilate dit k J^sus : Yous etes done roi ? 
— J^sus lui r^pondit : Yous le dites ; je suis roL G'est 
pour cela que je suis n^ et que je suis venu dans le 
monde, afin de rendre jemoignage k la v^rite I Qui- 
conque suit la vdrite dcoute ma voix »• Que signifie 
cette royaute, sinon une royaute intellectuelle et toute 
spirituelle ? jesus-Christ est le roi spirituel des ftmes 
par la veritd qu'il a infus^e en nous, comme s'exprime 
Tapdtre. 

C'est bien ainsi que Pilate comprit, car il r^pond 
aux princes des pretres et k la foule qu'il ne trouve rien 
de criminel en cet homme. Or, les Juifs I'accusaient de 
se proclamer roi temporel; c'^tait 1^ son crime a 
leurs yeux et k ceux du pr^fet remain; et Pilate n'au- 
rait pas h^site dans ce cas k condamner le Sauveur. 
Puisqu'il ne le condamna pas, qu'il ne lui adressa 
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ancntie ebserTaiion k ee sujdt, qu'il se ooBteilta d« 
Ini deinahder ctf 9«e cVrst'r gne la v^ir^, il bst .^tide&t 
(}u'il n'interpr^ta point les r^poQses du Christ aomme 
les UltramontaiiiB; inais qu'il resta au oontraire oon- 
yaincu que G^sar et les autres rois temporela n'avaient 
rien a craindrd des maximes but lesquelleB U devait 
fonder son empire. G'est ainsi que saint Augustin 
comprend cette question. « J^BUs-Ghrist, dit-il^ est roi, 
paree qu'il gouverne lea Ames^ qu'il leur proeure les 
biens 6temels, et qu'il conduit au royauine des eieuK. 
c^QX qui <mt la foi^ I'esp^rance et la chants I a 

Gette doctrine est incontestable pour quicotique yeut 
86 donner la peine de rapprocher ce texte des autres 
passages del'^vangile. Voyea, par exemple, le r^cit que 
nous a laiss^ saint Jean, au chapitre VI» d'une tentative 
du peuple qui veut di^clarer J^susroi temporel.Quefatt 
le Seigneur? il s*enfuit. Une autre foiSi un homme 
s'avance vers lui et s*6crie : « Maitre^ dites A man frh^ 
qu*il portage avee moi la succession qui nous est ethue, 
— O hamme^ rifcnd J^sus^ qui done m'a itahli pour 
vousjuger et pour (aire vos partages ? » 

Ua refus si formel^ dans ces circonstances, ne crie-t-il 
pas que les choses temporelles ne sont point du ressort 
de cette royaut^ qu'il s'attribue? N'est-ce pas \k affirmer 
de la mani^re la plus ^nergique, que le pouvoir reli- 
gieux, dont le Christ ^tait la representation naturclle et 
sumaturelle, n'a aucune puissance sur les choses ter- 
restres ? 

De m^me, dans la rdponse si souvent citde ok J^- 
sus ordonne k un insidieux Pharisien de rendre k 
C^sar ce qui est k C^sar et k Dieu ce qui est k Dieu, 
n'^tablit-il pas, par cette maxime g^n^rale, les limites 
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des deux puissances 7 N*est-ce pas comme s'il disait : 
Rendez k la matiire ce qui est k la matiire et k I'esprit 
ce qui est k Tesprit? N'est-cepas ainsique Tout entenda 
tous les apdtres? Les armes de lamilice chr^tienne,dit 
saint Paul, ne sont point chameUes, maisconvaincantes 
pour soumettre les intelligences k I'ob^issance du 
Christ. £st-il n^cessaire de rappeler ici le c^l^bre pas- 
sage de r^pitre aux Remains : « Que toute &me soit 
soumise aux puissances sup^rieures ; car toute puis- 
sance vient de Dieu... » 

Les Jdsuites opposent en yain k ces textes et k tant 
d'autres la puissance universelle que J^sus-Ghrist s*at- 
tribue apris sa resurrection, lorsqu'il reconnait que 
toute puissance lui a 6i6 denude au ciel et sur la terre. 
Qui en doute 7 Dieu est ^videmment tout-puissant, rien 
ne peut lui r^sister ; mais de cette toute-puissance di- 
vine du Christ k la conclusion de la toute-puissance 
humaine du Pape ii y a un ablme infranchissable. G'est 
confondre le ndcessaire avec le contingent, Tinfini avec 
le fini, Tabsolu avec le relatif, la perfection avec Tim- 
perfection. 

C'est, en v^rit^, une Strange illusion d'attribuer au 
PoDtife remain ce qui ne peut convenur qu'au Maitre 
de Tunivers ! Qu'on ajoute done aussi que le Pape peut 
briser les nations et les empires, comme des vases d*ar- 
gile, et toutes les autres formules que les saintes ficrit 
tures n'appliquent qu'k Dieu, dont les voies restent 
inconnues k Tesprit humain. 

Bellarmin et plusieurs autres probabilistes, voyant 
que I'^vangile ne leur fournissait aucune doctrine sa- 
tisfaisante et favorable k leur opinion, ont essays de 
retablir sur les conseils que saint Paul adresse aux 
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Gorinthiens lorsqu'il leur dit : a Qaeiqu'un de vous 
ayant un diff^rend avec son fr^re, osera-t-il Tappeler 
en jugement devant les ^ iniques et non devant les 
saints ? Ne savez-vons pas que les saints jugeront de ce 
monde? Si vous devez juger le monde, ^tes-vous in- 
dignes de jnger les moindres choses 7... Si done vous 
avez ^ jnger les choses du si^cle, ^tablissez pour les 
juger les moindres de ceux qui sont dans r%lise. Je 
le dis k votre honte, n'y a-t-il done pas parmi vous 
qaelque sage qui puisse eire juge entre ses fr^res? 
Quoi ! un fr^re plaide contre son fr^re, et cela devant 
les infid^les (1) ? » 

Sur quoi Bellarmin fait cette observation : ((L'%lise, 
qui pouvait alors ^tablir de nouveaux juges, aurait pu 
aussi mettre sur le trdne de nouveaux rois, si elle avait 
eu assez de force pour soutenir une pareille entreprise. » 
G'est 14 une fausse deduction ; c'est conclure du petit 
an grand, d'un fait k un autre fait, qui n'a aucun rap- 
port au premier. 

De quoi s'agit-il dans ces avis de saint Paul ? D'un pur 
arbitrage. II ne va pas, comme le pretend Bellarmin, 
jusqu'4 enseigner aux chr^tiens qu'ils peuvent ^tablir 
de nouveaux magistrats et leur donner une puissance 
de juridiction. U les engage simplement k soumettre 
leurs difEi^rends particuliers, leurs contestations, k la 
decision d'arbitres cboisis k Tamiable, k des esp^ces de 
prud*hommes, qui ^taient autorisds par les lois de Tern- 
pire romain. Ge con^eii ^tait tr^s-sage, puisqu'il ne 
contrevenait point aux lois existantes, et qu'en le sui- 
vant les chr^tiens pouvaient se d^livrer de certaines 

(1) I. Cor. VI et suiv. 
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fennalit^s bleniaiites pour lem* eonsciehoOi Od Bait, 
par exemple, que les magistrats romaiiis exigeaient 
Bourent le eerment au nom des fausBes divmitte 
N'^tait-il pas prudent de Boustraire les fiddles k cet 
exigences? 

L'apdtre He fbnde done point un £tat dans V^tat i 
eomme le pr^tendent les J^suites. fl recommande auz 
Chretiens de profiler des latitudes que leur lalssent left 
lois Stabiles ; voili tout« L'expliqaer autrement, c'est 
te mettre en contradiction avec liii-mdme^ en oubliant 
(|ue dans son ^pitre aux Romains il fait de la soumis- 
sion aux puissances constitutes une loi rigoureuse et 
fbrmellement obligatoire pour la conscience^ &ontez- 
le : « Geux qui r^sistent aux puissances r6sistent k 
I'ordre de Dieu et se rendent digiies de la condanma- 
tion..« Graignez les puissances ; elles sent les mlnistres 
de Dieu, vengeresses en colore contre ceux qui font 
mal. G*est pourquoi soyez soumis, non-seulement en 
vue de la colore, mais en vue de la conscience* Pour cela 
done payez 16 tribute. . Rendez k tons ce qui leur est 
dtl. A qui le tribut, Id tribut; k qui le subside, le sub- 
side ; k qui la crainte, la crainte ; k qui rbonneur, 
rhonneur (i)* » 

Le grand ap6tre pouvait-il ^tre plus explioitid 7 Est-ee 
done de bonne foi qu'on vient invoquer son autorit^ 
pour (itablir la d^pendance du pouvoir civil k regard 
du pouYOir eccl^siastique ? 

Mais ce n'est pas tout ; quand mime le passage de 
saint Paul abolirait toute juridiction pa'ienne et aute- 
riserait les Chretiens k se cboisir des chefs de leur 

(i]Rom.,xni,i— 7. 
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eroyance, Bellarmin n'aorait pas encore le droit de 
eenclure que c'est r£glise ou le Pape qqi doivent dtaa 
blir ce pouvoir. Car Tapdtre ne fait nuUement interver 
nir icirautorit^ eccl^siastique (I). 11 ne dit pas, jV(a&ii«t 
-mais itablissez^ oe qui est bien diffi^rent. II ne recom- 
mande pas m^me de prendre pour arbitres les tiv^ques 
ou quelque autre eccl^siastique ; il yeut, au eontraire, 
qu'on remette oette fonction & ceux qui sent lea moin- 
dres dans I'Eglise, k dea la'iquea. II y a loin de Ik aux 
4^oisions du Pape. 

Enfin, ce qui d^montre encore Tc^veugleinent des UU 
tramontains en s*appuyant sur ces paroles, c'est qu'elleg 
forment le plus frappant contraste, la plus entiire oppo* 
sition avec leur thdoriOr Us proclament le pouvoir absolu, 
concentrd dans le P^pe, comnie Tidi^al du gouverpeipent 
Chretien. lis veulent fonder une thdocratie pure et sans 
contrdle. Comment osent-ils done invoquer la doctrine 
de saint Paul, qui professe dans ces lign^s un republi-* 
oanisme radical et des plus ayanc^s, N'est-ce pas ici le 
peuple qui est lui-m^me cbarg4 de constituer et d'^tablir 
le nouveau pouvoir? Or, c'est ^videmment celui qui 
foude qui est le souverain. L'ap6tre ne s'arroge aucuuQ 
esp^cp de puissance pour luj, ni pour aucun des meni'* 
bres de la bi^rarcbie eccl^siastique ; U ne se reserve 
d'autre autoritd »ur les juges qui seront cboisis par lea 
laiques, que la royaut^ spirituelle ou la predication de 
la verity. 



(1) « On ne saarait montrer que jamais aacun des apdtres se soif 
assis comme juge des homines ou partageux {divisor terminarum) 
eu di8lribat«up des ternes. Bref, je lis bien que les apdtras oat M6 
jttgte par d'autKS ; mais qtt*iU se soient assis pour Juger lea atttMi» 
je ae le lis auUe part* ^ (St Ber|iard| De CmuiUir*^ lib. I.) 
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Les Ultramontaiiis ayant perda leur temps et iear 
peine k interpreter l'£critare sor cette question, et 
n'ayant po rendre lenr opinion croyable, ont appuy^ 
leor Probabilisme sor des m^taphores, des comparai- 
sonSy ils se sont jet^s dans les aU^gories. Saivons-les * 
on instant dans cette Evolution qn'ils accompUssent 
dans le pays des chimires; noas verrons ensuite i'usage 
pemicieox qn'ils ont fait de leurs beUes inventions. Poor 
eoz, ces imaginations sont devenoes des axiomes, des 
principes, dont ils tirent des consequences contraires au 
Trai sens de r£criture, et sur lesquels ils fondent leurs 
nouveaux dogmes. 

Parmiles allegories qui ont rapport k la question qui 
nous occupe, la plusfameuse est celle des deux glaives. 
On salt qu'au moment oh ii allait 6tre livr6 entre les 
mains de ses bourreaux J^sus-Christ dit k ses disciples 
qu*il fallait prendre des ^p^es, pour accomplir la pro- 
phetic qui annon^ait qu'il serait mis au nombre des 
mechants. Les apdtres lui montrent deux ep6es, et il 
repond : c'est assez. Selon lesUltramontains, ces deux 
ep^es signifient les deux puissances par lesquelles le 
monde est gouverne, la spirituelle et la temporelle. 
J6su8-Christ dit : c'est assez, et non pas c'est trap ; pour 
indiquer qu'elles sont suffisantes. Ils concluent que ces 
deux puissances appartiennent k I'^glisej parce que 
les deux glaives se trouvent entre les mains des apd- 
tres. Je laisse au lecteur k juger si une telle explication 
est sdrieuse, si c'est autre chose qu'un jeu d'imagina- 
tion. 

Une autre aliegorie est celle des deux luminaires, le 
soleil et la lune, que Ton assimile aussi aux deux puis- 
sanceS) la sacerdotale el la civile. Le grand luminaire 
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represente le sacerdoce qui, comme le soleil, inonde 
tout Tuniyers de Tcclat de ses rayons ; le petit indique 
TEmpire qai, comme la lune, n'a que des lumi^res et 
des vertus emprunt^es. Done les rois doivent ^tre sou* 
mis au Pape I 

II n'y a point d'aberrations oi!i ne puisse entralner 
une pareille doctrine, une fois qu'elle s'est ^cartde de 
la Rdvdlation (1), et qu'elle n'est plus ^clairde au flam- 
beau du bon sens, premiere pierre de toucbe du vrai. 
Priy^s de ce lest des inteUigences, et sortis de la voie 
droite, les bommes prennent pour la y^rit^ ce qui n'en 
est pas mSme I'ombre. Ds bdtissent des utopies aprtort, 
toujours infiniment dangereuses, parce qu'elles ne re- 
posent que sur de yains et fantastiques rapports qui 
n'ont jamais cessd de tromper Tbumanit^. 

En suiyant une pareille mdtbode> on interpr^te 
r£criture et la tradition ayec des donndes et des pers- 
pectiyes que les saints P^res ne soupgonn^rent jamais. 
Le prisme des Ultramontainscbange et denature toutes 
les couleurs. lis pr^tentune &me, un corps, un yisage, 
aux moindres details saisis dans le yaste ensemble des 
^y^nements. De plus, ils negligent souyent tout k fait 
rficriture et la tradilfon, pour fonder leurs theories sur 
les yaines subtilitds d'une dialectique capricieuse ou 
sur des hypotheses entiferement s^pardes des faits, et 
qui ne peuyent 6tre ni y^rifiees ni appliqudes. Voil^ 
pourquoi ils font briller et miroiter h nos yeux tant de 
reflets faux et trompeurs. 

Mais ce n'est point assez de prouyer que la doc- 
trine des Jdsuites est insoutenable en tb^orie, il est 

* 

(1) UbI semel I jure discesseris omnia fl«nt ineerta. 

17 



iU L^DLTRAMONTARIBIIE d6Y0IL£. 

ajeesflaire de sotvre les RivdrendB Ptees dans quel- 
foeft-iiBes des applications qa'ils en ont faites, et 4q 
HM>ntrer an lecteor les f onestes ccms^Quences qai ei| 
dfeonlent. 



^m 



Qai d6tr6ne les rois bient6t les assasslne. 
P^risse pour toajoors Tex^crable doctrine 
Qui de Toiot du Seigneur m^connatt le pouyoir, 
Et d*un crime d'£tat nous fait un saint devoir. 

Lb Franc db Pompiqnan. 



L'int^rdt personnel^ sous des noms sp^cieax, 
Conduit secrdtement leurs coups ambitieux. 
Le peuple n'a jamais profit^ de leur crime; 
II en fut le pr^texte , il en est la Yictime. 

Lb MftuB. 



CHAPITRE IX. 



Application des principes J^uitiques. — Du regicide et de ses conse- 
quences. — Immanit^s des eccldsiastiques. — Les clcrcs ne sont 
soumis nl aux magistrals poiitiques, ni au roi, ni aux lois civiles. 
— Doctrines contraires des Saints Pferes et des Papes. — Ddcret 
du pape G^lase sur la separation des deux puissances. — Boni* 
face YIII etPbilippe-le-Bel. 



Non seulemenl les Jesuites ont enseigne avec pers^- 
vdrance leurs fausses maximes, mais ils ont essaye de 
les mettre en pratique sur la personne sacr^e des rois 
de France, d'Angleterre, d*Espagne, de Portugal et de 
plusieurs autres pays, comme le prouvent les nombreux 
jugements authentiques rendus centre plusieurs mem- 
bres de la Soci^td (1). Pour ne pas trop nous ^tendre, 

(1) Les principes professes par les Jesuites ont attir^ centre eux 
des maledictions universelles, et avant d'etre supprimes par Cle- 
ment XIV, ils avaient ete successivement bannis de tous les pays, 
qni avaient k coeur de maintenir les droits des princes ct des laiques. 
Yoici un aperga sommaire des proscriptions dont ils ont ete Tobjet. 
lis fareut cbasses de Sarragosse en 1555 ; de la Valteline, en 1566; 

17. 
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nous n'entrerons point dans le detail des fails liistori- 
ques qui concernent les J^suites Garnet, Guignard, Ma- 
lagrida et leors confreres en regicide ; nous prendrons 
seulement, dans la longue chalne traditionnelle que 
nous offirent les th^ologiens j^suites, les plus illustres 
disciples d'Escobar. Us apprendront au lecteur com- 
ment ils enseignent m^thodiquement k se d6faire d'un 
roi, lorsqu'ils veulent descendre k la mise en oeuvre de 
leurs principes g^n^raux. 

Nous avons sous les yeux une liste et des extraits de 
pr^s de cent de ces casuistes, qui pr^chent directement 
ou indirectement qu'il est permis non seulement de 
d^poser et de chasser les rois, mais m^me de les taen 
Ces nombreux docteurs forment comme un tribunal 
terrible, une sorte de Convention r^gicide^ sur qui re- 
tombe le sang de Henri 111 et de Henri IV. 

Nous n'ignorons pas que les J^suiies, pour se discul- 
per, se retranchent derri^re le fameux d^cret de leur 
gdn^ral Aquaviva, oti on lit : c Que personne de notre 
Soci^t^ ne s'avise d'affirmer, soit en public, soit en par- 
ticulier, soit par lecture ou consultation, et encore moins 
par ^crit, qu'il est permis a chaque individu^ cuique per- 



dd Vienne, en 1908 ; d'AyignoD, en 1570 ; d'Anven et de S^vi^t 
en 1578; d'Angieterre, en 1579, 1581 et 1598, 160ietl60&; du 
Japon,en 1587; de la Hongrie et de la Transylvanie, en 1588 ; de 
Bordeaux, en 1589 ; de toute la France, en \bH et 1704 ; de Hol- 
lande, en 1596 ; ... de Dantzig et Thorn, en 1606; de Venise, en 
160C et 1612 ; d'Amura, au Japon, en 1613 ; de Boh6me, en 1618 ; 
de Moravie, en 1619 ; de Naples et des Pays^Bas, en 1622 ; de la 
Chine et de Tlnde, en 1623 ; de Malte, en 1634 et 1768 ; de Russie^ 
en 1676 et 1723 ; de Savoie, en 1729 ; de Portugal; en 1570 et 1759 ; 
d'Eipagne, en 1767, etc., etc, etc.... (Voy. R^umi de I* Hist. dcM 
J^suiles, par Charles Liskeiine, pag. 242, 3.) 
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mn€t^ i^ds au^tlh ^H$tigtt@ dd tyrannies de tuer iM r@ik 
Oil li^S pHnees^ m did febiist)irei' l^Oiit^ tei^ faire inourir. h 
Sdhs tiiduS airl'dter ft retplication dtl itiot tuiqm^ qui 
pr^s^tiie ici, ft deSsein^ uiie ^(|aiyoqU6^ et qiik RipiBrt 
de Moiiclat* int^t'pr^te dans an sens fatal ft la vie des 
rds, nbtis tHslivons dans les Merits des Ji^suites et dails 
la edtidttite m^me dii g^ndi^al Aqnayiva^ des preuyes 
iiicotitld8tables qiie ce d^cretn'estqii'uil insolent artifice 
invetit^ par la Boci^t^ pour donner le change et nne 
apparente satisfaction aux Parletnents. 

Ai^tiayiya gouyema la oompagnie des J^suites d^ 
1561 ft 1615. N'est-ce pas dans cet interyalle qile Ton 
yoit line foule de J^suitesimpliqu^s dans des proems de 
regicide, en Hollande, ft Venise^ en Angleterre^ comme 
en France ? N'est-ce t)as ^galement dans ces fnilestes 
ianndeis qu'apparalt cet essaimdedocteui's de la Socidt^ . 
qui enseignent ces pemicieuses mftximes? Lenrs ou- 
yfages sont rev^tus de Tapprobation des sup^rieurs^ et 
souyent da g^n^ral Aquayiva lui»m^me. 

De bonne foi, dit de Monclar, qui pourrait se persaa^ 
der^qu'Aquayiya, h cruel Aquavivay ait d^fenda de sou- 
tenir nne doctrine que les membres de sa compagnie 
ont enseign^e constamment> ayant et aprfes son d^cret^ 
dans plusieurs iiyres approuy^s par lui-m6me, Merits 
sous ses yeux? Suarez, entre autres^ ne proclamait-U 
pas que c'^tait ropiniou commune de la Soci^t^ ^ sen- 
teniiam cammunem? Enfin les nombreux J^suites^ qui 
Tout enseign^e ex-pro fessOy ne sont-ils pas autant de t^- 
moignages accablants? 

A quoi aert d'exhiber nn ddcret de circonstance, 
quand, pour prouyer que les doctrines des J^suites 
sont en contradiction formelle ayeclui, ilsuffit d'ouyrir 
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les volumineux oavrages d'Emmauuel Sa, de Delrio, de 
Philopaier, de Brigdwater, de Salmeron, de Valentia, 
de Tolet, de Mariana^ de Scribanius, d'Azor, de Heis- 
sius, d'Eudoemony de Keller, d'Ozor, de Vasquez, de 
Suarez, de Lessius, de Lorin, de Santarel, de Tanner^ 
de B6can, de DiscastiUe, de Platelle, de Jean de Lugo, 
de Molina, de Taberna,- de Gretzer, de Layman, de 
Busembaum et de plusieurs autresTToussontunanimes 
pour declarer qu'un roi ddpos^ par le Pape devient un 
tyran, s'il ne se soumet pas k la decision du Souverain- 
Pontife, et qu'en consequence on pent le mettre k 
mort. U est vrai que les sentiments sent partag^s ^ur 
les moyens d'ex^cution. Quelques-uns veulent que 
cette execution n'ait lieu qu'en yertu d'une sentence 
port^e centre lui par une assembl^e g^n^rale, ou d'a- 
pr^s le droit. Donee, generalis hcBc cammissio tn ipsd 
sententid vel jure declararetur, 

Selon un autre sentiment, le prince ddposd par le 
Pape ne pent 4tre mis k mort que par ceux que le 
Souverain-Pontife charge directement de cette commis- 
sion. Si Papa regem depanat ah Us tantiimpoterit expeUi 
vel interfici, quibus id ipse commiserit. Mais Busembaum 
affirme qu'un prince proscrit par le Pape pent dtre tu^ 
partout, et il appuie son opinion sur les t^moignages 
d'Escobar et de Filliuciud. (1) La question de fait, qui 
consiste k savoir quel est le prince qu'on doit regarder 
comme un tyran, est aussi controvers^e par les doc- 
teurs de la Soci^t^. 

Quant k la question de droit, elle ne souffre aucune 
difficult^ ; les J^suites professent qu'il est permis de 

(1) Busembaum, torn. T, p. 39fi. 
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tner le prince qui leur semble Stre tin tyran. Void com* 
ment s'exprime sur ce sujet Emmanuel Sa dans ses 
Aphorismes des Confesseurs (1) « Quant k celni qui enva- 
hit tyranniquement la puissance souveraine, tout homme 
d*entre le peuple pent le tuer, s'il n'y a point d'autre re- 
made; car c'est un ennemi public. » 

« Certainement, dit Delrio (2), certainement il est 
permis d tout le monde de tuer un tyran qui s'est empar6 
du souverain pouvoir, si Ton ne peut autrement faire 
cesser la tyrannic... » 

(( Si les circonstances le permettent et que la r^pu- 
blique ne puisse pourvoir autrement k son salut, le 
droit de defense, quedis-je! une autorit^ bien sup^'- 
rieure, et qui luiappartient en propre, lui donne le droit 
de porter le fer dans le sein du prince d^clar^ ennemi 
public. Le m^me pouvoir est ddvolu k tout particulier 
qui, renouQant k Tespoir de Timpunit^, voudra faire 
effbrt pour secourir la rdpublique au p^ril de ses jours. » 

G'estainsique s'exprime Mariana dans son Institution 
du Rot (liv. I, chap. VI). Quelques lignes plus bas, 11 
declare qu'il ne peut regarder comme eoupable d'nne 
action injuste celuiqui entreprend sur la vie d'un prince 
dont les crimes sent manifestos et intol^rables. 

« Apprenez ce que pensent les J^suites, dit Martin 
B^can. II peut arriver que quelqu'un soit tyran en deux 
mani^res, D'abord, k raison du titre, comme est celui 
qui, sans aucun droit, envahit I'l^tat et s'en rend 
maitre (3).... On a souvent un double droit de tuer un 

(1) Au mot TyrannuSy p. 363. (Golonitt, 1500.) 

(2) la notis ad trag»d. Seaecse, cujus titul. Hercules Furens. 
(i503.) 

(3) Voy. Opuscul. Theol. R^p. aux Aphor.y p. 130. 
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tymn dtf cette sortei Bavoii' t i*" par le droit de la de- 
fense des intiocents ; 2' par le droit de la Yengeance* 
En yertu da preoiier droit, UnU pariicuUar peut <e ttier^ 
oommd il est dit dans la condosion. La raison en est 
que tout homme pent tuer un ennemi qui Tattaque^ s'il 
n'a pas d'autre moyen de se d^liyrer. Or^ un tel tyran 
est uti ennemi qui opjMime la r^publique et les jmrti- 
iluliers; ii est done permis k tout particulier de le 
taer (1) •». » 

a Les th^ologiens (J^suites) distinguentj selon Suarez, 
deux esp^ees de tyrans : les uns qui, sans aucun titre 
legitime, se sont empar^s du royaume par violence et 
eontre les regies de la justice. Un tyran de cette espece 
n'est ni roi ni seigneur; mais il en occape la place et 
n'en pr^aente que les appareuces. L'autre espfece de 
tyraxi) bien que veritable seigneur et poss^dant eon 
royaume d juste litre, r^gne toutefois tyranniquement, 
quant k Tusage et au gouTernemeot,.* Nous traitons 
ici la question de savoir s'il est pennis k un particulier 
de mettre k mort un roi seulement d cause de son gou- 
vemement tyrannique. 

n II faux distinguer : ou ce particulier se defend lui- 
m^me ou il defend la r^publique. Dans le premier eas^ 
Tobjet de sa defense est ou sa vie..* ou seulement ses 
biens ext^rieurs et ce qu'on nomme sa fortune. Or il 
n'est point permis de tuer un roi pour d^fendre nos 
biens ext^rieurs centre ses usurpations... Mais s'il s'agit 
seulement de la defense dei sa propre vie k laquelle le 
roi veut attenter par violence, alors un sujet est en 



(1) Sumxna theol. scol., II* partie, p. 455, 744, 745, etc. (Paris, 
1633-4.) 
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droit de se d^fencbre, quand rnAme la mort da pHnee 
devrait E'ensnivre. % 

cc Dans le second cas, oti il eat question de ddfendre 
la r^publique, je dis que cette defense n'a lieu que 
dans la supposition oti le prince attaquerait aetuelle* 

ment Ti^tat pour le ddtruire, pour massaerer les ei-^ 

» 

toyena ou pour commettre quelques forfaits du mdme 
genre, et alors certainement il sera permis de r^sister an 
prinee, m6me jusqu'^ le mettre k mort, si Ton ne pent 
se d^fendre autrement ; car si cela est permis pour sa 
propre yie, h plus forte raison pour Tint^rM commun, 
De plus, le pays ou la r^publique est alors dans un ^tat 
de guerre defensive et legitime eontre eelui qui envahit 
iajustement, quand m^me il serait son propre roi. Done 
tout citoyen, comme membre de la rdpubiique et 
comme excite par elle, soit express^ment, soit tacite- 
ment^ ^st autoris4 k la dtffendre, dans ce eonQit, de la 
raanidre qu'U pourra. 

u Mais pour donner plus de jour k cette doctrine, il 
faut se rappeler ce qui a 6i6 dit dans Pautre ps^rtie de 
notre th6se du t3^an qui en porte le titre, et voir si les 
prinoipes que nous avons ^tablis daas ce membre peu«« 
vent avoir lieu ou non dans celui-oi ; car on met com*i 
mun&nent qne difference entre ces deux espfeces de 
tyrans. En effet, on ne doute point qu'un tyran qui en 
porte le nom ne puisse 6tre massacre par toute personne 
frwie^ membre de la r^pnblique, qui g^mit sous le 
poids de la tyrannie; lorsqu'il est impossible de la d^-* 
Uvrer autrement de cet ^tat d'oppression. Le t3rran pro* 
prement dit, tant qu'il retient injustement le royaume - 
et ^u'ijl domine par la force, fait toujours actuellement 
violence k la r^pubUqaeiet^par consdqaeAtiCeUanci est 
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toujours en ^tat de guerre actueUe avec lui, non pas 
de guerre vindicative, si j'ose ainsi parler, mais de 
guerre defensive, et jusqa'4 ce qu'elle ne declare le 
contraire, elie est cens^e vouloir ^tre ddfendue par 
chacun des citoyens qui la composent et m^me par 
tout Stranger. C'est pourquoi, si la defense depend ab- 
solument de la mort du tyran, tout particulier a droit 
de le tuer. 

<( Ainsiy dans la rigueur m^me^ il est vrai que ce 
massacre ne se commet point par une autoritd privee, 
mais plutdt par Tautorit^ publique, qui veut que tout 
citoyen, comme son membre et son instrument, la de- 
fende, ou enfin par Tautorit^ de Dieu, pere de la nature, 
qui donne k tout bomme le pouvoir de d^fendre Tinno- 
cent opprim^. 

« Un roi l^gitimement d^pos^ n'est plus roi d^sor-* 
mais, ni prince legitime ; bien plus, si, apres une de- 
position legitime, il persdvfere dans son obstination, 
et retient le royaume par violence, il commence d^s 
lors k porter le titre de tyran. Apr^s la sentence pro- 
nonc^e, il est enti^rement d6pouill6 de son royaume, 
en sorte quil ne peut plus le poss^der k juste titre. 
Done, il pouira d^sormais ^tre traitd en tautes manieres, 
comme tin tyran^ et par consequent il sera permis d tout 
particulier de le tuer (i). 9 

II nous semble difficile de mieux justifier ceux qui 
ont condamn^ I'infortund Louis XVI. Avec de pareils 
principes il est evident que ce prince ^tait digne de 
tous maux, et que ses bourreaux m^ritent les plus 

(1) Suarez, Defensio fidei cathol. et apostol., lib. VI, Detafifrme 
du serment de fidiUtiy p. 813 et auiy., ^dit. de 1614. 



JXtyOTLL 205 

grands ^loges, puisqu'ils ont rempli presque toutes les 
conditions prescrites par le grand Apdtre du regicide. 
Jacques Keller, dont Touvrage intitule : Tyrannicidiuniy 
a 616 approuv^ parle g^n^ralAquaviva, professe abso- 
lament les m^mes doctrines et y ajoute de nouvelles exa« 
gyrations : ((Vous demanderez, dit-il, siun tyran, ainsi 
depouill^ de sa dignity, pent ^tre ta^ par le premier 
venu 7 Sachez que, suivant le sentiment d'auteurs ap- 
prouves, sa position est pr^cis^ment celle des autres 
criminels ; il faut observer k son ^gard Tordre de la 
procedure. II faut done Tentendre par sa boucbe, k 
moins que Vatrociti de ses actions n'ait parU d'avance a 
tin tel point que tout le monde soit canvaincu qu*il a com" 
hie la mesure de ses crimes, et quHl ne lui reste plus qu'd 
en subir la peine, » 

Pour comprendre la port^e de cette restriction, il 
suffit de se rappeler que notre ban Henri lY est un 
de ces princes qui, aux yeux des J^suites, avait com^ 
hie la mesure de tous les crimes* Ouvrez pour vous 
en convaincre VAmphitheatrum honoris de Clarus Bo^ 
narscius (1), lib. I, cap. xii, et vous y lirez : a Instrui- 
sez-vous, 6 Rome, prenez des legons de ce cbarretier, 
conducteur de la France, de cet anthropopbage, de cet 
estomac qui regorge des entrailies des Espagnols, de 
ce monstre qui se plait a nager dans un oc^an de sang. 
Disce, Roma, ah hoc gallias quadrigarioy ah hac hominum 
ructatoria came, ah hoc Stomaclw cruditante de visceri^ 

hus Iberorum, ah hoc oceani sanguinum natatore Tu 

n'aurais pas un juste sajet de d^troner le roi de France ? 

• 

(1) Ce nome$ti'anagrammedeGarolusScribanius,J^suite, auteiii* 
de ce livre, qui fiit publitS en 1606. 

18 
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on roi tyraa, oi^esseiir de la liberty, des viei^ges, des 
ferames et des eafants ; na vol qui, comme un torreaty 
renveree tout, qui fait pMr par le feu et par toutes 
sertes de snpplices, des ianoeente, des prinees, des 
nobles, et non-senlement eenx dont 11 n'aurait ijea it 
esp^r que les d^poailles, mais gtfn^raleraent tous lea 
Pran^ais, comme poor avoir la barbare Batisfiiction de 
Yoir la Prance g^mir de la privation de sea eitoyens 7 
Et il ne ae trouvera eependant anonn soldat pour pren*- 
dre lea armes centre eette b^te f^roee 7 Ne se trouvera*- 
l-il anonn Pape qai emploie la hache poor saaver on 
royaume si floriasant 7 » 

Lea J^saitea tronvirent Ravaillae I Mais revenona k 
Jaoqnes Keller qni, ne pouvant se dissimuler que sa 
tb^orie est contraire k la loi de Dieu et k la doctrine 
apostolique, se fait cette objection : uMaiSj direz-vous, 
hs Jisuites auraient dH s§ souvenir de la rkgU que I'Apd^ 
tre enseigne aux ehrMent^ que i'om ne doit point [aire un 
nud pour procurer un hien. » Et il r^pond tout indign^ i 
« Qu'entends-je encore m'objecter la parole de Dien ? 
En quel endroit d^fend-elle absolument tout masaaere 7 
«^ Dans le cinqui^me commandement, direz-vous. — * 
Fort bien; mais moi si je vous disais, an contraire, que 
ee cinqui^me commandement est enyiroan^de difflcul* 
t^s si ^pineiises, que personne ne pent Vobserver, Que 
feriez-vous k celui qui le violerait 7 Lui infltgeriez-Yoas 
quelquea peines 7 Si vous le foisiez, tous deviendries 
tyran vous-m6me, en punissant un malheureux d'une 
faute qu'il n'aurait pu ^viter... 

« Mais avant le commandement de Dieu^ on pou- 
vait, sans prejudice de la loi de nature, sous laquelle 
on vivait, tuer un bommQ pernicieux k la r^publi- 



fue ; on peuvait aussi, par droit de proprd dtffense^ 
6ter la vie k celui qui bous aurait td^« si on ne Tftvait 
pas pr^teiiUi On peut done endore aujourd'hui faire 
Tun et Tauli^e^ Bans j[)rd]udiee du ^dmmanddment de 
Dieu< 

« Pensee^Tous (}ue les eatholiques regarde&t eomme 
on mal de tu6r un ^tranger^ un palen destrueteur de 
la chrdtient^ ? lis regardant, au contraire, eette oeuvre 
eomme bonne et louable (1) »». » 

On Yoit par ces demi^res ligneB que les J^sulteB di- 
tisent les hommed en deux cat^ories au point de Tue 
des droits : d'un c6t^i les eatholiques, qui les poss^denl 
tous ; de rautre^ les paiens et les h^r^tiques^ qui n'en 
poss^d^nt aucun. 

Les eatholiques eux-m^mes Bont divis^s en deux 
elaeseB : la premiere comprend les elercs ou eecldsias-^ 
tiques; la seconde, les laiquesi Dans ee pArtage, les 
J^suites, le clerg^, les ^v^ques et le Pape sont tout; 
les Bimples fid^ies^ les s^culiers, les magistrats eivils 
et les rois ne sont rien, sinou les humbles subordonnds 
de la bi^rarehie el^riealOi Les lois politiques et eiyiles 
ne sont point faites pour les elercs, qui reinvent uni- 
quement de la juridietion eeel^siastique. C'est ce qu'en- 
seignent commun^ment les J^suites^ et la raison qu'ils 
donnent de ces immunitds et de ces privileges imagi-* 
naires, c'est que r£lglise a toujours r^prouv^ la domi« 
nation temporelle et les ordonnances par lesquelles les 
princes s'arrogent des droits sur les personnes et les 
biens des eccl^siastiques. Gette pretention est , selon 
eux, une usurpation de pouvoir, qui r^pugne au droit 

(1) Qaest. 2, pag. 21 k 35 passim^ 
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du clerg^ et qui cause k r£glise plus de prejudice 
qu'elle ne peut lui procurer d'avantages. 

C'est 1^ une nouvelle consequence des theories ul- 
tramontaines sur laguelle nous allons donner quelques 
^claircissements qui feront voir, sous un jour nouveau, 
comment les J^suites sapent par la base tons les prin- 
cipes sociaux, aussi bien que tous les vrais fondements 
du Christianisme. 

Us font encore ici tme double distinction. lis avouent 
que le clerg^ peut ^tre oblige selon la force directive; 
mais ils nient qu'il le soit selon fa force coactive. Ainsi 
les clercs n'encourent point la peine prononc^e par les 
lois civiles et ils ne peuvent ^tre punis par un juge 
s^culier. La plainte doit 6tre port^e devant le juge 
eccl^siastique , qui condamne k la m6me peine que 
la loi civile ^tablie centre les laiques , ou k une au- 
tre plus cTouce, selon Topinion de Vasquez, Suarez et 
autres. 

« II n'y a pas lieu, dit Tolet, d'opposer k cette doc- 
trine le passage de saint Paul, qui veut que tout bomme 
soit soumis aux puissances supdrieures, mais non aius 
puissances sdculieres ; Tapdtre ne niant pas que les mi- 
nistres spirituels aient le droit, quand ils le jugent k 
propos, d'exempter tels et autant d'hommes qu'ils le 

trouvent convenable de la puissance s^culifere Lors 

done que la puissance spirituelle a besoin n^cessaire- 
ment de quelque chose temporelle, ou qu'elle le juge 
trfes-utile pour Taccomplissement de sonobjet spirituel, 
elle a le droit dele demander aux fiddles et de Vexiger.,. 
Ainsi, lorsqu'elle juge k propos de soustraire quelques 

(1) Toleti comment, in Epist. Beat..PauIi ad Rom. Lugduni, 1603. 
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classes de personnes k la puissance des princes, assu^ 
rhnent elle le peutjustement.,, » 

«Les clercs, dit Busembaum^ qui cite Bellarmin, 
^tant exempts par droit divin de la puissance lai'que, 
les lois civiles ne les obligent point directement ni 
quant d la force coactive ; d'ou il suit que le prince s^* 
culier ne peut les punir. Gependant, en leur quality de 
membres de la rdpublique... les clercs sont li^s indi- 
rectement et quant a la force directive^ par les lois de la 
soci^t^ qui ont pour objet le bien commun et dont les 
dispositions ne sont point contraires k leur ^tat eccl^- 
siastique...pouryutoutefois que ces lois ne prononcent 
point quelquespeines ; caralors, d^s qu'elles emploient 
la force coaclive^ ejles cessent de lier les clercs... Tra- 
duire un clerc devant un tribunal s^culier, c'est un 
sacrilege personnel (i)..*. Mais un homme proscrit par 
le Pape peut ^tre tue partout. » 

Gette doctrine n'est pas formulae dans un livre in- 
connu^ mais dans un traits de th6ologie pr^tendue mo- 
rale, qui a ^te r^imprime plus de cinquante fois et dont 
les J^suites deTrevoux faisaient le plus grand ^loge (2). 
Le P. Platelle n'est pas moins explicite ; il ^tend m^me 
rimmunit^ k tons les religieux. Voici comment il s'ex- 
prime : 

((Les clercs sont tenus, au moins indirectement... 
d'obeir aux lois de la r^public[ue dans laquelle ils 
vivent, lorsque ces lois les regardent eux-m^mes et 
qu'elles ne renferment rien de contraire k leur dtat... 
Mais la force coactive que le prince donne k ses lois 



(1) Busembaum, Th6oI. raoralis E(]it. novlss. (1757). 

(2) Voy. le» nouv. litt. de 1729, p. 1481. 

18. 



210 L'ULTRAMONtANISME 

ne regarde pas les dercs, paree que les prine^ s^eu- 
liers, k moins de privileges partieolierS) oa in tansentt- 
titehl du Pdpef b'ayant auciui pouvoir &ur les personnes 
des elercs.i* ne pearent les punir. 

« J'ai dit quid lbs clercs ne sonfc astreints qa'indirec- 
t^ment aux lois civiles, parce que^ ne tUpenddnt point 
di$ mofistratt siculiers^ il$ ne sont pas tenus direetement 
oU imm^diaiement d^ohiit d leurs lois^ mais seulement 
en cons^quetice de la loi de nature et du consentemeut 
presume du Pape..* 

« Ge qui a iXi dit des cleres ddit aussi s'entendlre.des 
relif ieux (i)..i » 

Jean de Discastille, dans son TraiU de la justice ex 
du dtoitf formule ainsi la m^me th^se : a Que les clercs 
soient exempts de Tautorit^ laique, rnSme dans les 
ehoses temporelles, cela se prouve d'abord, parce que 
personne n'est direetement soumis k celui qui n'a pas 
juridiotioh sur lui.. . Or, le prince laique n'a aucune ju- 
ridiction sur les eccl^siastiques... On le prouve, en se- 
cond lieu, par la raison que celui a qui un autre est 
somis a le droit de le punir, attendu que la juridiction 
sans force coactive parait inutile... Or le prince s^culier 
ne pent infliger de punition a Tecclesiastique^ suivant 
le chapitre cit^ ci-dessus. Done les ecclesiastiques ne 
sont point soumis aux princes laiques... 

(( Je soutiensy en second lieu, que les clercs sont 
exempts de la puissance laique, non-seulement par le 
droit humain, civil et canonique, mais encore par le 
droit divin (2)... » 

(1) Jacobus Platellius synopsis curstls theol., p. 237 et 238. — 
N«»466et467. 

(2) Joannes de DiscaUllo, de Jure et Jastitia caeteri^que tirtutibus 
cardinalibus, lib. 11, p. 191 Nw 126 et 128. 
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H hA vdi^li^ d'tiH clerc eonlard le ret n'est j^s an 
cHili& de l^se-lBftjest^, dii Bmiiiandel Sd, ftai^ce que le 
clerc ti'est paii sujet dxx rbi (1). » 

i( n fatit dire, eh second lieu, que les clercs n'eiieott- 
rent poiht Isi peine port^e par la loi ciTile ou ne sont 
poitit tetius d'obi^ir a ces lois par la voie coactive. G'est le 
sentiment commnn des docteurs (Ji^sUites !]^ et un dero 
n'est poitit en conscience soumis k cett6 peine... La 
raisoii en est que cela est prour^ par rimmunit^ des 
clercs, Stabile tant par les lois des SouYi^rains-Pontifes 
que par celies des empereurs, par lesquelles ils ont ^t^ 
mis sous la juridiction eecl^siastique, noil sous la juH- 
diction sdculifereb lis he doivent done pas 6tre soumis 
au prince s^culier comme & leur sup^rleur ; de telle 
manifere qu'ils soietit sounlis k une peine par la loi ci- 
vile^ quoique par eette loi ils soient tenus k la force 
directive. 

(( La raison de cette diffS^rence est qu'il n'y a point 
d'indicence k ce qu'un clerc soit soumis au prince^ 
quant k la force directive ; mais il y aurait une grande 
indScence k ce que les clercs fussent soumis aux peines 
prononc^es par les lois civiles. Gela serait contraire k 
rimmunit6 qui leur a ^t^ accord^e et aux privileges du 
for eccl^siastique (2)... » 

II nous paralt superflu de multiplier les citations. Ea 

(1) Emmanuel Sa, Aphorismes des confesseun^ p. /tl. te Jdsuite 
prficba avec un certain ^clat dans pliisieurs villes d6 Tltalie, et fut 
employ^ par Pie V & une nouvelle edition de la Bible, Le inaltre db 
Sacr^ Palais fit retrancher des Aphorismes d'Emmanuel Sa plus de 
quatre-vingts passages coutraires & Tficriture, aux Saints JP^res et 
aux Conciles ; et le livre est loin d'etre expurg^ I 

(2) Jacobus Gordon us, Theolog. moralis uni versa (163A), t^. 370 
et 380. 
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\oilk hien sufSsamment pour d^montrer combien les 
J^suites et les Ultramontains font bon march^ des prin- 
cipes les plus essentiels k la constitution des soei^t^s, 
toutes les fois qu'ils no les trouvent pas conformes a 
leurs int^r^ts(l). Ici ils sacrifient le principe de la justice 
distributive, qui est le fondement le plus solide de la 
tranquillity d'un £tat et du bonbeur des citoyens. Dans 
cette nouvelle politique, r£tat n*a plus de droits sur 
tons ses membres ; les devoirs de cbacun envers la pa- 
trie varient selon la robe qu'il porte. 

Les docteurs ultramontains, qui veulent se soustraire 
k toutes les obligations ducitoyen,pr^tendent enm6me 
temps en usurper tous les droits. 11 nous serait facile de 
d^montrer que ces nouvelles pretentions sont aussi con- 
traires au droit nature! qu'au droit divin; mais, pour 
abrdger, et continuer de mettre Tenseignement catbo- 
lique en regard des nouvelles tb^ories, nous nous con- 
.tenterons de rdsumer la doctrine des Saints P^res sur 
I'autorite absolue des gouvernements temporels, et la 
soumission qui leur est due par tous les Chretiens indis- 
tinctement, eccldsiastiques et la'iques. On verra par ces 
courtes citations que ces saints docleurs ne se sont pas 
contentes de reconnaltre telle ou telle obligation enpar- 

(1) Loais XV, dans T^dit de proscription de la Soci^t^ de J^sus, 
da niois de novembre 1764, fait Burtout valoir ces considerations 
dans le passage oii il declare I'Institut des J^suites a inadmissible 
par sa nature, dans tout £tat police, comme contraire aa droit na- 
turel, attentatoire h toute autorit^ tcmporelle et spirituelle, ct ten- 
dant k ^tablir dans l*£^lise et dans les £tats, sous le voile sp^cieux 

d*un Institut religieux Un corps politique doat Tessence consiste 

dans une activity continuelle, pour paryenir, par toutes sortes de 
voles, directes ou indirectes, sourdes ou politiques, d*abord k une 
ind^pendauce absolue, et success! vement k T usurpation de toute au- 
torite » 
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ticulier ; c^est le droit positif , formel et absolu de r£tat 
qu'ils affirment et soutiennent contre les Pharisiens de 
leur temps, en termes tellement p^remptoires que la 
casuistigue la plus ddlide ne saurait trotlYer aucun 
faux-fuyant pour dehapper d raccomplissement des 
devoirs imposes par les puissances s^culi^res. 

ToutefoiSy ils ne vont pas jusqu'& rendre au despo- 
tisme un hommage v^nal ; ils n'accordemt jamais aux 
rois ce que Dieu leur refuse, et s'^l^vent mSme souvent, 
h Texemple de saint Basile et de saint Ambroise, contre 
leurs attentats. Ils savent ^galement accomplir ces de- 
voirs diffdrents. Mais s'ils abhorrent la cruaut^ et la 
tyrannie, ils se contentent de plaindre, d'instruire et 
d'avertir les tyrans ; ils ne conseiilent pas le rdgicide 
et n'enseignent nuUe part k se soustraire aux lois ci« 
viles; ils respectent le pouvoir des maitres que le ciel 
a ^tablis sur nost^tes. 

La Bflretd pablique k leur sort les unit. 
Dieu seul, quand il le veut, les jage et les punit. 
Mais ceux que la piti^, ni la gloire ne tonche, 
Les tyrans, en un mot, apprennent par (eur bouche 
Qa'ils n'ont, apris leur mort, ni sujets ni flattenrs. 
Que leurs propres enfants leur refusent des pleurs; 
Que* la post^rit^, que le temps et Thistoire 
A Topprobre, k Thorreur consacrent leur m^moire ; 
Que tel est leur destin dans ce s^jour mortel ; 
Mais qu'il est d'autres maux dans I'ablme ^ternel ; 
Quails y trouvent un Dieu terrible, inexorable, 
Yengeur de Topprim^, des pleurs du miserable 

Lb Frii«g de Poupignan. 

G'est en s'appuyant sur cesprincipes, que les Saints 
Pferes out traits et rdsolu cette grande question du Sa-^ 
cerdoceet deFEmpire. Aussi sont-ilstous arrives k des 
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MAduBlons diaihritralsiiient oppd&tf^ k coQe d«8 «a^ 
Btiistea moddrneB. Us n'oiit jainiiiB hii\i4 k recdnnaitre 
et k diiolarer que ees deux ptiiBsances sont ^galement 
iltablies paf Didtt Ini-mftitie^ dii^ectement, et qti'eUes 
jouisdenti ehabune dans son roBsdrti de la pMnitude d0 
rautorit^ e% de llnd^pendaiiitei Dans lea passages oil 
fls lei ont coinpar^es Tune k I'autre, ils les mettent k 
pen prds toujours aar la m^me ligne« Quelques-una 
dUrent Boavent un pen la paissance temporelle, d*aiis 
Ires la puissance Bpirituelle | mais ils ne vont jamais 
jiisqu'^ l^s BUbordonner Ttine It Taiitre^ ^t k mettrd 
riiiltel BUT le trdne ou Is trdne sor TatiteL L-'origine 
divine dn poavoir temporel n'est nullement contest^e t 
ilto proclatnent, sans d^tour^ quid les rois et les prince^ 
ne reinvent que du Tonl-Puissant '; qu*on en juge par 
les extraitB saivants : 

« Les emper^urs, dit Tertullieni sayent qa'ils de^- 
pendent umjuemenrdeDieu, qui e5t seul au-dessusd'eux^ 
et qu'ils sont immSdiat^ment placds au-dessous de 
lui... Nous honorons Tempereur, comme un homme 
qui tient la premiere plaee apr^s Dieu, et qui n'est in- 
f^rleur ^'dltli seul (1). )i Ge il'edt pas des Pontifes ou 
de la puissance eccl^siastique que le prince tient son 
autorit^9 ifiais ■ de Geiui-14 m^me qui Ta fait homme ; 
ind^ est impetatuHr^ unde et hom&^ antequafn imperatar. 
Son pouvoir 6t &^ vtd viehtlent dti m^me pHncipe, indi 
fotestas i/Zt, undi et spiritus (2). » A Dieii seul appar- 
tient le pouvoir d'dtablir les rois, aussi bien que de 



(i) Ciolimus imperatorem, ut hominem k Deo secdndum*.... et solo 
Dbo ibihorem. (Tertul. aA Scap.) 
(!2) tenuil. apoiog.^ed. itig.) p. 89. 
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er^Ql* Iqs bomme^t diaaitss^int Irtoiie (l).Ca n'est (ja'aa 
Tvai Pieu, selon ^aint Augustin, qu'il faut attribuer la 
Jroir de doniier les )^oyaunies et ]es empires (3). La 
m^me Dieu qui a doQn^ ^empire 4 Auguste, & Veapai* 
sien, k Titus, priaces tr^a-doui^, Tq. ^galement doQ&tf 
4 N^ron et k Domiti^n, qui ^taieat dea moastpe* de 
cruaut^ (3). Le roi pe qopnait point de sap^riaiir sav 
la terre, dit saint Optat ; Pleu seul est au-dessus da lai( 
super imperatprem non est, nisi solus Deus, qui fseit imp 
peratorem (4). Le ip^me saiut remarque aussi aveobeaiu 
coup de justesse que Tj^t^t n'est pas daii8r%Iisa,mais 
I'figlise dans r£tat; non enim Jiospubliim est in eeelesii^ 
sed ecclesia in Republidt id est, in imperio R^mano^ . 

Saint Justin reconnait de sop cdt^ les empereurp 
comme maltres absolus des cbr^tiens, et se eontaate da 
prier le Seigneur qa'avec la puissaqca souyaraine, il 
leur accorde « la droite raison^ ^> Pi^is il fljoute que si 
les empereurs mdprisent lea fiddles qui prieat ainai 
pour eux, les Chretiens n'y perdropt rien, at 11 las 
ajourne au tribunal de celui qi^i doit jugar lea puiai* 
sants et les faibles (5). II fait ensuita observer que lea 
chrdliens sontplus exapts que qui que ae aoit h payer 
le tribut, en consequence de Tordre formel da J^sus.- 
Christ. 

Saint Jean Cbrysostome, comnieQta^t les paroles da 
r^pltre aux Komains, fait cette judicjeuse observation : 

(1) Gujus jussu nascaDtur, hujus jussa et reges coostituuptar^ 
(Iren., lib. V, cap. 2ft.) 

(fi) Nod tribuamas dandi regni et iiBperii poteatatem, nisi hto 
Tero. (Aug., civit. Dei, V., 21.) 

(3) Id, ibid. 

(h) Lib. Ill, contr, Parmen. 

(5) Apol., no 17. 
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« C'est a tons les hommes^ et non-seulement aux s^u- 
lierSy mais aux moines et aux pr^tres, que Tapotre 
commande d'etre soumis aux puissances supdrieures : 
fussiez-TOUS apdtre^ ivang^lxste ou propMte^ vous n'en 
6tes pas moins oblige k cette soumission, quin'estnul- 
lement contraire k la pi^t^ chr^tienne (1). » Ge mSme 
saint prouve d'une mani^re bien dclatante jusqu'od il 
portait le respect pour les t^tes couronn6es, dans le 
passage od, parlant de Tinjure faite k Th^odose par le 
renversement de ses statues, il s'^crie : « On a offense 
celui qui n'a point d*^gal sur la terre, un empereur, le 

ohef et le sooverain de tons les hommes (2) » 

. Dans son livre centre P^tilien (3), saint Augustin, 
parlant deSatQ, reconnait qu'il y a line sorte de saintete 
attacb^e au caract^re royal et qui ne pent Stre effac^e 
par aucun crime. 

Voici comment le m^me Pere ^tablit la n^cessit^ de 
la soumission absolue de tons les fiddles aux puissances 
seculUres pour tout ce qui est de Fordre temporel : 
<( Comme nous sommes composes d*un corps et d'une ' 
Ame, tant que nous vivons sur cette terre et que nous 
usons des choses temporelles pour le soutien de notre 
vie, il faut que nous soyons soumis aux puissances en ce 
point ; mais en ce qui regarde Taatre partie de nous- 
m^mes, par laquelle nous croyons en Dieu et sommes 
destines k jouir de son royaume, nous ne devons etre 
assujettis a qui que ce soity au prejudice de ce que Dieu 
nous a donn^ pour la vie ^ternelle. Celui-ld se trompe 
done lourdementf qui^ parce quHl est devenu Chretien^ s'i^ 



(1) Tom. IX. p. 686. 

(2) Tom. II, p. S3. 

(3) Lib. com. Petel., C. 48, h° 112. 
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tnagine quUl n*est point soumis aux puissances y quil ne doit 
ni leur payer le tribut ni leur rendre Vhonneur qui leur 
est dii; mais ce serait une autre erreur non moins con-: 
sid^rable de croire que les puissances pr^pos^es au 
gouvemement des cboses temporelles aient aucun 
droit sur notre foi. U faut garder ici le juste tempera-: 
' xnent que Jesus-Gfarist nous a prescrit, en nous ordonr 
nant de rendre h G^sar ce qui est k Gesar et & Dieu ce 
qui est k Dieu (i). 

(( Otez, dit-il ailleurs, le droit des princes temporels, 
qui osera dire : Gette maison, cette terre Qst a moi ? 
Prenez done garde de vous rdcrier : Qu'ai-je dfe com-r 
mun avec les rois ; car c'est par Tempire des rois que 
vous jouissez de toules vos possessions (2). » 

La m^me doctrine est profess^e par Osius de Gordoue 
dans ces paroles adress^es k Tempereur Gonstance, qui 
Youlait le forcer de souscrire a la condamuation d^ 
saint Atbanase. 

a Gessez, lui dit-il, cessez de me pressor de faire una 
chose contraire k ma conscience... Apprenez de nous 
que Dieu vous a donn6 V empire, et qu*il nous a confix le 
soin de gouverner r%lise... II est dcrit : Rendez k G^-r 
sar ce qui est k Gdsar... Par consequent, comme il ne 
nous est pas permis d'entreprendre sur V empire que vous 
avez, de memo il vous est d^fendu de toucher aux 
cboses sacrees (3). 

(( Soumettons-nous, s'^crie saint Gr^goire de Na* 
ziance, soumettons-nous a Dieu, k nos dgaux et k ceux 
qui exercent Vautorii^ sur la terre; a Dieu, par toutes 

(1) In expos, propoftit. ex Epist. ad Rom., torn. Ill, c. 72. 

(2) Tract. YI, ad cap. I, Joannis. 

(3) Apud Alhan. , Epist. ad solit. 

49 
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•ortet de motifs, k mos igaux^ far amawr frmmrwA; k 
uux f«i out VautcriU^ pour le bon ordre (i). Empereurs^ 
respectes la ponrpre dont toos 6tes rev^tos; conuiap 
gez I'^tendae de Totre devoir ei la chai^ qui yous est 
impos^e.*. Les choses celestes sont da domaine de 
Dien seal ; mau voiu partagez avec Ins Vemfire de Z'tmt- 
ven... (3) » C'est la pens^ et presqae la fonnule da 
podte latin : 

Divifum imperiam cam Joto GflBsar habet. 

a Soyez iviquesy soyet frStreSy soyez minims, voos 
ii*eii ^ies pas moins obliges d'oMir aox magistrats et 
de lear rendre Thonnear qai leur est dd, dit TModoret, 
qui ne dispense de eette loi, comme les antres P^res, 
que dans le cas oti ils commanderaient le mal (3). 

Saint Jean Damasctoe, aprte ayoir distingu^ anssi le 
gouTernement politique, qui appartient aux rois, da 
gouvemement eccldsiastique, qui oe relive que des 
pasteors, s'adresse ainsi k Tempereur de Constantino- 
ple : ft Nous vous ob^irons, Se^neur, dans les cboses 
qui regardent les affaires de la vie civile ; nous paierons 
les imp6ts, nous tous donnerons nos biens et noas nous 
acquitterons des autres charges qae vous avex droit de 
nous imposer ; mais pour ce qui conceme les affaires 
eod^siastiques, nous suivrons ce que nos pasteurs noos 
ont enseign^, suivant la parole de Dieu et les eonstito* 
tions de l'£glise (4). » Le m^me saint oommande de 
respecter les gouvemeurs, quelque m^cbants qa*ils 

(1) Orat. 17, p. 269. 

(2) Orat. 27, p. 471. 

(3) In epist. ad Rom., p. 99. 

(A) Orat. n de imag., page 336, ei in sacrii parallel. 358. 



soietit, h canee de Dieu qui leur o ffut part do son aa-* 
torit^, 

ic Si T0O8 ae voateB paa 6tre siy eta de C^sar, disait au^si 
saint Ambroise aqx Pharisiaos da soa temps* renoncaa 
done 4 la possession des biens du monda ; mais si voiis 
QU posB^dex et en jouissez vons (Stes par U sqjets dfi 
G6uB^ (i). 

fc L'exemple de J^sufr-Cbrist qui so soumet aux im* 
pdta publics, dit-il ailleurs, nous apprend h les payer 
noua-m^mes et 4dtre soumis aux puissances sdculi^res; 
mais les souverains ne sont soumis qu'ii Dieu en ce qui 
regarde le temporal de leurs £tats. Les lois bumainea 
n'ont point d'action sur euz, fusaent^ils coupables de 
grands crimes* Leur autorit^ les met k convert de la 
s^v^rit^ des lois {%). 

K Si rKmpereur demande le tribut, dit-U encore dans 
son discours centre Auxence, nous ne le lui refusons 
pas.Les terres de T^glise paient tribut, » C'est U sans 
dpute une preuve de la soumission la plus absolue dn 
spiritual- an temporel^ Est-ee que saint A^mbroise igno- 
rait les droits de r£gUse, on manquaiH-il de fermet^ 
pour les soutenir, lui qui forQa Tb^odose h sortir bon- 
teosepaent du sanotuaire 7 

a I^es princesi dit Orig^ne^ exigent les tributs de nos 
terres et de notre commerce. J^sus-Cbrist n'en a-t-il 
pas pay^ lui-m^me? Gombien n'est-il pas plus juste et 
plus raisonnable que nous y soyons assujettis? (3) » 

Telles sont les doctrines des anciens Pires. line pi^t^ 
anssi viye qn*4clair($a leur faisait respecter Timage de 

(1) Ambros., lib. IV, in Lac, c. V. 

(2) Id, ibid, 

(3) Origine, lib. IX, in Epist. ad Rom. 
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Dieu et ses ordonnances dans les princes m^me qui en 
^talent les plus indignes, dans les plus furieux ennemis 
du Ghristianisme. « L*empereur Julien, dit saint Au- 
gustin, ^tait un apostat, un infidMe, un idoUtre ; ce- 
pendant les soldats Chretiens le servirent avec d^voil- 
ment Lorsqu'il s'agissaii de la cause de J^sus-Ghrist, 
Us ne reconnaissaient pour maltre que Gelui qui est 
au ciel... mais quand Tempereur leur disait: Marchez 
au combat contre cette nation, ils ob^issaient aussitdt 
Us savaient distinguer le Seigneur ^temel du maitre 
temporel ; et cependant ils ^taient soumis au Seigneur 
temporel, h cause du Seigneur spirituel (1). » 

Ce qui n'est pas moins digne de remarque, c'est que 
tons ces iUustres docteurs, tous ces grands saints qui 
reconnaissaient si formellement les droits et les prero- 
gatives des emperenrs, n'ont jamais song^ k attribuer 
aux Pontifes de r£glise la plus petite part dans cette 
autorite temporelle. Les Papes eux-m^mes professaient 
et pratiquaient ces maximes. Saint Gr^goire nous offre 
un exemple bien remarquable de cette juste mesure 
dans laquelle ils savaient unir la soumission due aux 
princes avec Tob^issance k la parole et aaxcommande- 
ments de Dieu. L'empereur Maurice lui ayant adresse, 
avec ordre de la publier, une loi que le saint Pontife 
n'approuvait point, il ne laissa pas d'obtemp^rer aux 
ordres du prince, k qui il ^crivit ensuite en ces termes : 

<( Pour moi, qui suis ohligS d'obdir aux ordres de rem- 
pereur; j'ai fait publier la loi en plusieurs lieux de Tem- 
pire; mais parce qu'elle ne s'accorde pas avec celles de 
Dieu, je prends la liberty d'en dire mon sentiment a 

(1) Aug., in ps. !24. 
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mes S^r^nissimes Seigneurs. Ainsi je m'acquitte de ce 
que je dois k TEmpereur en lui ob^issant, et de ce que 
je dois k Dieu en declarant mon sentiment. » 

L^on IV ne se regardait pas non plus comme ind^« 
pendant, quand il ^crivait k Louis-le-Debonnaire, en 
ces termes : 

« Si j'ai pass^ en quelque chose les bomes de mon 
pouvoir et fait injustice k qnelqu'un, je suis pr6t k re- 
former ce qui a ^t^ mal fait , selon que vous ou ceux 

qne vous enyerrez sur les lieux, le jngerez k propos 

C'est pourquoi je conjure Votre Majesty Imp^riale d'en- 
voyer^ pour faire les informations n^cessaires, des 
gens qui craignent Dieu et qui examinent tout ce qui 
s'est pass^, comme vous pourriez le faire vous-m^me.» 

Des papes, qui s'expriment de la sorte, sontbien loin 
de s'attribuer Tautorit^ que leur donnent les Ultramon- 
tains. Us reconnaissent ^videmment le principe de la se- 
paration des deux puissances, principe sur lequel toutes 
les croyances etaient unanimes dans ces beaux si^cles 
dtt Ghristianisme. Nous en trouvons une nouvelle preuve 
dans une lettre de Syn^sius, un des plus savants dv^- 
ques du cinqui&me si^cle , et qui g'exprime ainsi : 

« J'ai voulu vous faire voir, par experience, que join- 
ii dre la puissance politique au sacerdoce, c'est allier en- 
<( semble deux matieres incompatibles. L'antiquite a eu 
« des pr^tres qui etaient juges. Les £gyptiens et les 
« Hdbreux ont ete longtemps gouvernes par les pr6- 
c( tres. Mais, depnis que cette oeuvre divine a ii6 
H traitee bumainement, Dieu a s^pare ces genres de 
« vie. II a declare Tun sacre, Tautre politique. II a at- 
<( tache les uns k la matiere, les autres k lui-meme. 
« Les premiers doivent s'appliquer aux affaires, et 

49. 
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BOOB h la pritee. Pourquoi Toulez-Tous joindre ce que 
« Dieu a stfpar^, et tioud imposer one charge qui m 
(( nous convieDt pas? Ayes-Tous besoin do protection, 
« adresses-YOus it celui qui est cbargtf des lois 7 Avez- 
u Yous besoin de Dieu, allez k r£vdque : le vrai aac^p- 
t doce a pour but la contemplation, qui ne s'aeeorde 
fi point aveo I'aotion et le mouTemeot des affaires, » 

Ces lignes d^montrent clairememt que chaque puis^ 
sapce a son but propre aaqual elle tend; la puissanca 
s^culiire se propose pour fin le bonbeur des homines 
dans le si^ole present ; la puissance eccl^siastique les 
prepare pour la vie Aiture. G'est la doctrine profess^e 
par le c^l^bre Gerson, qui I'ayait puisiie dans les P^res 
et dans les sources les plus puree de la tradition, et 
sortout dans le c^l^bre d^cret du pape Giilase, confirm^ 
par ua concile de Rome, en 496, qui contient la m^rae 
doctrine sur la separation des deux puissances. Ea 
yoici la traduction litt^rale : 

tt Ayant ray^nement du Christ, quelques-uns, sous 
fonzie figuratiye, mais cepeodant encore constitu^ 
dans les actes charnels, f urent en m^me temps rois el 
pr^tres ; c*est ce que Tbistoire sacr^e nous raconte du 
saint Melchis^dech. C'est aussi ce que le diabU a imiti 
dans la pratique^ lui qui a toujours pr^tendu reyendi* 
quer, far esprit tyrannique, ce qui apparteiiait au diyiu 
culte, en sorte que les empereurs paieos i^^ieat qua-; 
lifi^s a la fois d' Empereurs et de Souvert^ins-PQUtifes, 
Mais quand on en ful arriy^ & celui qui est le yrai Boi 
et le yrai Pontife, Tempereur ne se dom»a plus le jM^m 
de ponti£e, ni le pontife ne s'attribua poii^t la charge 
de r^gir (ou royale). 

Car bien que ses membres, k sayoir c^ux du yrai roi 



f t poiitifet par flaito de la partioipatipa h sa nature, 
ioi^iit dits avoir ncquia Tan ft TtuU^^ de 99^ sainte g4* 
n^rosit^, df manifer^ & devenir 0a m^m^ teoips u^f 
raee royalQ ft aacfrdotalf (i Peter, n, 9), le ChmU 
$e muvenant de la fragiliti hutnaine^ 4 t^mfM par un$ 
dispensation magnifique e^ qui eonv^nait au s^lut df< 
siens^ il a s^pax^, par des foiu^tions proprea et par daa 
dignity diatiactes, les offices de ^^of tH A^ Vmtm 
pQi9sapce (voulant que lea sieoa fusseat aanv^ par uuf) 
hmniUt^ mddicinale at ne fassent plus para}y3^ p^p 
rorgaeil bumam], ea sorte qua lea 0hei^ cl^iiiem 
euasent beaoin des Pontifeg pour la vie ^ter^e^e, ^t qmi 
les Pontifes profitassent des r^gleuieiita des rois poof 
le coura dea cboses temporelles; at qu'autan); que Tac- 
tioa spirUuelle diffire des voi^s chamellest celui qui m^ 
lite pour Dieu ne ^imp^iqwU en aueum sart^ {miJfii^a^ 
implicaret), dans les affaires siculiires, et qu*en ratonjr 
^elui^l^ ue songedt nullement k pr^sider aux chosen 
divines, qui i^tait impliqu^ dans ces choses s4cu]i&re9 ; 
ft ealsL afin que a chaque ordre rest&t pxode^tem^ut 
da^d sa ff notion » qqe m Tun ni Tautre ne a'<^l^v$t ft 
u'ampi^tiit sur Tautre, et que cbaque profe$»iou rf »-? 
t&t dam sa sp^cialit^ en rapport aveq la mature df 
sea attributions. » 

Ces maxipies si sages se eonserv^rent et fi^reut pra^ 
tiquiies lopgif mps aur la cbaira do saiat Pierre. Nipo^ 
}as I*', qui ouvrjt la voi^ h rambition de3 Papes, n'b4-? 
sitait pas a Ifs r^p^lar k r0mpereur de Constantinople 
au milieu du neuvi^ma sii^cle. Cppand^nt tput m 
regardant icette doctrine /oomme celle de r%lise, U 
eut la faibtesse da i^ pas touJQurs y co^fbrmer 9a 
conduite. Plusieurs de ses sue(?asseura rimit^rfAt 
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dans cette voie; mats ce ne fut r^ellement qiie 
sous le pontifical de Gr^goire VII, que les vrais 
principes da Christianisme furent r^pudi^s. La con- 
duite de ce Pape k I'l^gard de Henri IV, empereur 
d*Allemagne, est le premier croc-en-jambe qui leur ait 
^t^ donn^ solennellement. Joutefois ce n'^tait qu'un 
fait, un acte isol^, qui ne constituait pas le droit. Bo- 
niface Vin fit un pas de plus ; il publia plusieursBuUes 
oil ce pr^tendu droit etait hautement formula, entre 
autres celles qui commencent par ces mots : Unam 
sanctam et Clericis laicos. Gette demi^re a surtout pour 
objetlesimmunit^seccl^siastiques. En voici les passages 
les plus importants : 

« L'antiquit^ nous apprend I'inimiti^ des laiques cen- 
tre les clercSf et Texp^rience du temps present nous la 
declare manifestement, puisque sans consid^rer qu'ils 
n'ont aucune puissance sur les personnes ni sur les 
biens eccl^siasliques, ils cbargent d'impositions le 
clerg^ tant sdculier que regulier; et ce que nous rap- 
portons avec douleur, quelques pr^iats et autres 
eccl^siastiques, craignant plus d'ofiTenser la majesty 
temporelle que T^temelle, acquiescent k ces abus. 
Voulant done y obvier, nous ordonnons que tous pr^ 
lats, ou eccldsiastiques r^guliers ou s^culiers , qui 
paieront aux laiques le d^cime, ou telle autre partie 
que ce soit de leurs revenus, k titre d'aide, de subven- 
tion ou autre secours, sans Pautorit^ du Saint-Siege ; 
et les rois et princes^ les magistrats et tous autres, qui 
les imposeront ou exigeront, ou qui donneront aide ou 
conseil k ce sujet, encourront des lors I'excommunica^ 
tioHy dont Vabsolution sera r^servie au Saint-Siege^ et ce 
nonobstant tout pnvildge, » 
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Dans une autre bulle, Boniface expliqae ces paroles 
en disant <c qu'il n'a pas ea Tintention de d^fendre ab- 
solument au clergd de donner quelque secours d'argent 
pour lea n^eessit^s dc r£tat; mais seulemeut de le 
faire^sans rautorisation du Saint-Si^ge. Ges explications 
ne satisfirent nuUement Philippe-le-Bel, qui adressa 
une longue lettre aa Pape, dans laquelle les nouvelles 
pretentions de la cour de Rome sont r^iutdes avec une 
logique et un bon sens dont le lecteur pourra juger par 
les extraits suivants : 

cc Avant qu'il y etlt des eccl^siastiques, les rois de 
« France avaient Tadministration absolue du royaume 
« et pouvaient y faire des r^glements pour 6ter aux 
« ennemis de r£tat les moyens de nuire, etles.em- 
u ployer k son avantage et ^ sa defense. ViglUe^ 
<( ifouse de Jisus-Christy rCest fas seulement camposie 
n du clergiy mais des latques, Jesus-Christ Va dilivrde de 
« la servitude du pdM et du joug de Vancienne lei ; c'est 
« en cela que consiste la lihert^ qui lui est acquise et dont 
(( t7 a voulu que tous les fiddles qui la camposent jouissent 
« igalement. Ce n'est pas pour les seuls eccl^siastiques 
« que JisuS'Christ est mart ni a eux seuls qu'il a promis 
« la grdce en cette vie et la gloire en Vautre. Le clergd 
« ne peut done que par ahus s'approprier exclusivement la 
(( liberty que Jisus-Christ, par sa r^demptiony a acquise 
« a tous les fiddles. 

« Sans doute il y a plusieurs franchises singuli^res, 
« sp^cialement affect^es aux ministres des autels 
« qu'une vocation spirituelle consacre au culte divin 
« pour r^dification des peuples. N^anmoins ces fran« 
« cbises et ces libert^s accord^es par les statuts des 
« Souverains-Pontifes, a la prikre et sous le bon plaisir 
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a i0$ ptinui temp^eU, ne penvent dtar 4 ew mdines 
a priiioe» le droit et le pouvoir de goQv^m^r et d^ 
(( fendre leurs £uta« EUes ne gauraieot non plas leur 
(f enlever tos moyen& que la prndeoce et te conseil 
tt des gens de bleu leor sagg5rent, et qu'ik jqgeat ni* 
« 6e88aireB et utiles k radmiiiistration et k la defense 
(f de leurs royaumes. 

K Ce$t aux Pontifes du tempU qtie Jisus^Christ a 
^ 4it f Rendez d Citwr ce qui appartient d Cisar ^ i 
« Dieu ce qui appartient d Dieu. Comme una partie 
« qui u'appartient pas i son tout est r^put^e vicieuse, 
« comme un membre qui refuse k son corps les se^ 
u cours qu'il lui doit ne pent passer que pour un mem- 
a bre paralytique et inutile, ainsi, par la m^me raison, 
u quiconque, soit eccysiastique, soit laique, soil noble, 
u soit roturier, refuse d'aider son cbefet son corps, c'est- 
« ^-dire le Roi et T^tat, se constitue par ce refus partie 
« vicieuse, membre paralytique et inutile. 

i( Doit-on dire par consequent que les subventiam 
u prifportionnelles qui sont demand^es aux eccl^siasti- 
u ques sont un fardeau dont on les accable, des exac- 
K tions et des extorsions dont on les yexe? U s*ensuit 
u qu'elles ne sont au contraire que les seoours naturels 
a et legitimes dus par tons les membres k leur chef et 
a & leor corps, et dont repiploi est la solde des braves 
(( d^fenseurs de ceux qui n'ont ni la permission ni le 
(( pouvoir de se d^fendre eux-m^mes. 

n Personne n'est oblige, en effet, de faire la guerre 
« pour les autres k ses depens. Si, faute d'armSe qa'il 
(( faut soudoyer, les ennemis venaient k p^n^trer dans 
« le royaume, les biens d'%lise ne deyiendi^aient-ils 
u pas leurs premieres conqu^tes 7 La defense est de 



« dbroit natitreU C'e6t done enfreindre et d^truire ce 
tt droit qae d'interdire a qui que ee soit, laique ou eo 
« cUsiastique, noble ou roturier, eeloi de se d^fendre 
<t fioi-m^me ou de soudoyer sea ddfenseurs. 

« N'e6t«*ce done pas avec justice que Di«u a llvr^ k 
ii leur sens reprouvd ceux qui essaient ainsi, au gr^ de 
« leur caprice, de ren verser le droit naturd ? Quel hoinme 
tL sens^ ne sera pas confondu d'entendre le Yicaire da 
« Jfeus-^hrist d^fendie de payer le tribnt k G6sar et 
<c ftilminer Tanath^me contre les ecoleeiastiquesi si^ k 
ff proportion de leors facult^s, iis pr^tent au roi, au 
« royaume et k eux-m^mes ime main teeourable pour 
« repousser rincursion la plu« yiolente et la plus in- 
« juste? On tol^re n^anmoins en m6me temps et on 
« permet m^meaux eccltfsiastiques la dissipation aussi 
« foorme que scandaltuse de leurs revenus, que le 
« faste et le luxe, et toutes soctes de debauches 4pui* 
« sent incessamment, sans qn'ils songent k en soukger 
« les pauvres. La nature, la rai§om^ h droit divin €t hu^ 
a main d^testent et proscrivent ^galement ce double 
« abus, de soufiVir la licence des d^penses lea plus 
« criminel\es et de ne d4fendre qoe^^liea qui sont 
« justea et ndcessaires. 

« Peut-on penser, en effet, qu'il soit licite et hen* 
€ n€te de d^fendre, sous peine d'excommnnication, aux 
« eecUiiastiques^ etirichk et engraiss4s forladhoiion ie$ 
<i PrinoBi^ de les aider, d froportian des grands biens 
« qu'ils ttemtau d^eum, k repousser les i&cunrions de 
« leurs eonemis, en foumissant k la solde de ceux qui 
« combattent pour le roi, pour r£tat et pour les ecd^ 
'( siastiques eux-m^mes? Ceux qui refusent ces contnbu^ 
« ti^KSy 0U f«c ks d^femdentf ne sentent fos^ sans dtmte, 
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« que ce n'est rien moins qu* aider les ennemis de VJktaty 
u et se rendre coupahle du crime de Use-MajesU^ en tra- 
in hissant et abandonnant le difenseur de la R^publique ; 
i( attentat sur la punition duquel nous avons r^sola de 
« veiUer plus que jamais avecaatant d'attention que de 
(( s^v^rit^ 

tt N'avons-nous done pas de temps immemorial , 
u nous et nos pr^d^cesseurs, rendu k r£glise notre 
« mtee plusieucs services aussi importants qu'agrea- 
ftbles? Ne tieni-eUe fas de notre piitS et de notre 
c lib^raliti ces biens immensei^ par ou les ministres de 
I nos autels sont dans notre royaume plus riches^ plus 
€ puissants et plus honoris que partout ailleurs f Fosse le 
u del que tant de bienfaits ne soient pas payes de la 
€plus tnonstrueuse ingratitude I Bien loin done que les 
« eccUsiastiques ayent en aucune fa^on le droit de nous 
a refuser les subsides qu*ils nous doivent^ leur detfoir, 
c( au contraire^ dans le cas d'une defense aussi nices- 
(( saire que Ugitime^estde nousoffrirvoUmtairementleurs 
a biens » 

Telle est la rdponse de Philippe-le-Bel 41a buUe Cle- 
ricis Laicos et ^x explications que le Pape en avait 
donn^es. Nous laissons au lecteur lui-meme ^ juger de 
ces deux pieces pour le m^rite, la force et la solidite 
des raisons, et a en tirer les consequences par rapport 
k la question de droit. Nousne saurions cependant nous 
emp^cher de faire observer que la r^ponse du roi est 
bien plus conforme k la doctrine catholique et k la 
droite raison que la th^orie pr^conisee par Boni« 
face Vin. Philippe^le-Bel etablit clairement dans cette 
lettre : 

!• Le droit qu'ont eu de tout temps lesrois de France 
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d'imposer des tributs sur les eccl^sia&tiques, comme sur 

les autres sujets. 
2^ L'obligationdes eccl^siastiqaes de contribuer aiix 

charges de r£tat. 
3* Les principes et les raisons de ce droit et de cette 

obligation. 

On y trouve enfin la distinction r^elle, solide et juste 
entre la lihertd spirituelle acquise k r£glise compos^e 
de la'iques, comme d'eccl^siastiques, par la redemption 
et les m^rites de J^sus-Christ, et la liberie temparelle que 
le clerg^ voulait dej4 confondre avec celle-la, et s'at- 
tribuer privativement pour servir de pr^texte aux fran- 
chises, exemptions, immunitis et liberies, auxquelles 
il n'osaitpas pretendre ouvertement; mais quil medi- 
tait d^s-lors d'usurper insensiblement, k la faveur des 
circonstances, comme les ^vdnements Tout prouv^ de- 
puis. Toutefois, ce n'est qu'au siecle dernier que ces 
pretentions s'affich^rent ouvertement, appuy^es sur la 
doctrine des J^suites, et il fallut la Revolution de 89 
pour trancber cetle question, comme taut d'autres. 

On pourrait du moins la croire jug^e k tout jamais, 
gr^ce aux beureux cbangements que cette transforma- 
tion a apportes dans Tetat des institutions aussi bien 
que dans celui des personnes. Mais ce serait compter 
sans les jesuites. Ces reverends P^res n'ont pas re- 
nonce k leurs vastes projets. Rome leur ayant rendu 
toute leur influence, il est toutnaturelqulls travaillent 
dans I'inter^t de cette Cour, et quoiqu'ils le fassent 
avec moins d'edat que dans les siecles passes, ils ne le 
font pas avec moins de succ^s. lis ne s'afficbent plus 
guires eux-memes. lis se servent en general de pr^te- 
noms qui deviennent leurs porte-voix. 

20 
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« que ce n'est rien mains qu'aider }/ ^ 

« et se rendre coupahle du crimej ^ ^^ ^^somlenr 

(( hissant et abandonnant Ic d^ f ^ ^^&iAk, 

c( attentat sur la punition d/ I ' ^^SBfisto 

« veiller plus que jamais f' f ^^kmtf 

«s«v^rit6 y I I ^^hs^W 

a N'avons-nous d'/ | ^ ^ ^^^^ 

a nous et nos pr;' t \ % * ^^ 

«m6re plusieurf/ 
ttbles? iVe 'WV 
t UMraliti rjf ^ 

'^ i^mps par Ci^tineaa-Joly, i^ n p . ' 

« cieJ ^^XM. La i^panM eat tecile. C'eat q^ '^"^ ( 

« pill .trant pas daoa notre cadr* actiMl. Nau, m trjg^.^ | 

^ f ..tisme que dans ses rapports avec I'Ultramontaaismft c<^ I 

^urs n'allfeguent d'ailleurs aucuo argument nouveau en fav * ii 
^ H^So^M' Crdtlneau-Joly, par exemplet a beau aQroiep fr^*i\ IJL 
^01 plei&ea da dotimetus imi4ii$ ^ 49rm99U$^ nvee io^^u^ ^ ^. 
l^per saoa piti<S sur Gl^meot XIV, sur des Rois, sur 4es miaistr^i 
d'fitat, des cardinaux, des ^v^ues, etc., etc II nous aeiuble o *n 
n'a assomm^ person ne, et que tous ces geas-li se portent aussi Mmi 
attjourd'bui qa*avaa« TeahilHUoa de ces pr4undu9 ^l^9ummU$ i ^. 
4iu } partwriuHt tnoMfes^ 9(1160 sort toujotirs du Feat, G*est ce a '"i 
nous sera facile de prouver dans un travail uU^rieur, qi^j nous * 
mettra une discussion historique, qui serait di&placto ici '' 
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Non, . 

EUe a pour u.. 

Avec les seDtimentb ^ 

Des saints Pfereis de tous \^ 

Telle est la notion precise ^ son 

Que nous a donn^ de TEglise 

Le grand martyr saint Cyprien. 

Sans doute il la connaissait bien ; 

Mais il ignoraie la doctrine, 

Qui dans de Maistre a pris racine, 
Et qui veut nous faire approuver 
Tout ce qu*un Pape peut rfiver, 
Gomme la divine parole 
De I'apostolique symbole. 

/mt(. (20 to ///* ^mioniTanct des Fidhlea du diochat 
de Troyee a lew Evique, 



CHAPITRE X. 



Du Probabilisme aa dix-neavifeme sitele . — M. de Maistro et son 

liyre Du Pape, 



D^s le d^but de ce livre, M. de Maistre se paie de 
mots, ou il essaie d'en payer son lectenr. Malheureuse- 
ment pour sa th^orie, c'est une monnaie qui n'a pas un 
cours l^gal, et que chacun reste libre de refuser ou 
d'accepter, aprfes en avoir v^rifi^ la valeur. V^rifions- 
la. D'aprfes Topinion de ce nouveau docteur on n'avait 
eu jusqu'4 lui que des id^es vagues et ilottantes au su- 
jet de rinfaillibilit^ et de Tautorit^ absolue du Pape. 

On n'avait pas assez remarqu6 surcette grande ques- 
tion (( que les y^rit^s th^ologiques ne sont que des v^- 
ritds g^n^rales, manifestoes et divinis^es dans le cercle 
religieux, de mani^re qu'on ne saurait en attaquer une 
sans attaquer une loi du monde. L'infaillibilit^ dans 
Tordre spirituel, et la souverainet^ dans Tordre tern- 
porel, sont deux mots parfaitementsynonymes. L'unet 
Tautre expriment cette haute puissance qui les domine 

20. 
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toates^ dont toutes les autres d^rivent, qui gouveme et 
n'est pas gouvern^e, qai jage et n'est pas jag^e (i). » 

Voil^ en quels termes M. de Maistre pose la question. 
C'est done lui qui remarque pour la premiere fois cette 
merveilleuse propri^t^ des v^rit^s th^ologiques, d'itre 
manifesties et divinisSes dans le cercle religiettx, dix-huit 
Slides apris T^tablissement du christianisme 7 Une 
pareille date suffirait k un catholique pour condamner 
ce syst^me, de CBtate sold proejudicatur {2). Mais que 
veut dire Tauteur par ces vMtds manifestoes et divinis^es 
dans un cercle? Est'Ce qu'il y a une autre source de 
r^v^lation que cellequi d^coule de J^sus-Christ, etdont 
lis nous a laiss^ tant de ruisseaux in^puisables dans 
r£vangile ? De quel droit enfin, et en vertu de quelle loi 
logique M. de Maistre range-t-il Tinfaillibilit^ du Pape 
et son autorit^ absolue au nombre de ces principes qui 
eonstitnent une loidumoude? Nousnele devinons pas. 
S'il y a un argument sous tout ce cliquetis de mots» oe 
n'est qu'une fausse induction, un raisonnement qui 
tend k iviger quelques faits en loi. 

Quant k la parfaite synonymie des mots infaillibilitd 
et souverainete, nous avouons humblement que nous 
ne soup^onnioQS gubce cette affinity, que nous revMe le 
nouveau defenseur du Probabilisme. Mais enfin nous 

# 

youlons bten Tadmettre, si elle est r(^elle. An fond, ie 
sens des mots est arbilraire. Ds out un peu celui que 
fihacun veut bien leur donner, et il suffit presque tou^ 
jours de s'entendre 14-dessus pour se eompretidr0» 
Le mauvais emploi des mots cause presque auiaat 



(1) Du Papey liT. I, ch. L 

(2) Tertot. de Prtsorlpt. 
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d'errenrs que Tignorance. Voyons les rapports et les 
analogies que M. de Maistre d^coavTe entre ces deux 
tennes. 

L'un et Tautre, dit^-il, expriment cette baute puissance 
qui las domioe toutes. Qui domine quoi ? Probablement 
toutes les autres puissances ? Quelles puissances ? Pro* 
bablement toutes les puissances differentes da pouvoir 
da Pape^ puisque c'est, anxyenxdesProbabilistes ultra* 
montains, la seule qui gouyeme et n'est pas gouvem^e, 
la eeule qui juge et n'est pas jug^e. G'est le sens le plus 
nalurel qui me semble ressortir de la logomachia de 
cette pbrase pr^tentieuse et peu eorrecte. 

Mais la confusion des id^es me paralt encore plus 
grande que celle des mots. La veritable notion de I'inr 
foillibllit^ 86 perd dans ce melange et cette association 
htft^rog^ne d'autorit^s qui lui sont ^trangires. D^ga«* 
geons-la pour mieux la distinguer. Que repr^sente ce 
mot k Tesprit ? £n quoi fait^on consister rinfaiilibilit^ I 
Tout le monde entend par ce terme rimpossibilit^ ab* 
solue de se tromper soi-m^me, et de pouvoir on da 
Tonloir tromper les autres. Voil4 en (piel sens on dit 
que Dieu est un ^trq infotUible, parce qu'il ne pent sa 
tromper ni nous tromper* 

II ne saurait venir a Tesprit d'aucun homme sens^ de 
regarder cette supr^e puissance comme 63rnonynie de 
eette vaipeet puerile infaiUibilit^ que s'attribuent toutes 
Jes souTcrainet^s terrestres, y eompris ^elle du Pape. 
lips ponvoirs constitiife ne permettant pas qu'on les ccm* 
Ipedise* qnVm l#s discute, se regardent jusqu'a un eer^ 
Jain point comme infaillibles ; mais dans cot ordre d'ld^ 
I0 mot n'est phis employ^ dans toute sa rigueur, et 
mdme, k vrai direi il est pris dans une fausse acception i 
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car rinfaillibilit^ ne peut 6tre scind6e ; elle est ou elie 
n'est pas, il n'y a pas de milieu. 

C'est pourtant dans ce dernier sens que M. de Maistre 
prend le mot infaiUihle^ et c'est 4 ce point de vue qu'il 
le trouve synonyme de souverain. C'est ce qai ressort de 
toate la snite de son argumentation, oil il expliqae sa 
pens^e par des comparaisons et des exemples tires des 
gouvemementsde Londres, de Constantinople et mSme 
de Tordre judiciaire. Dans toutes ces analogies, ii nous 
montre des pouvoirs qui jugent et prononcent en sou- 
verains infaillibles, diMl, parce qu'il faut, bon gr6 mal 
gr^, se soumettre k leurs decisions I 

En y^rit^, tout le monde savait, avant que M. de 
Maistre nous Teiit appris, que le bill du Parlement an- 
glais et les arrets de la Cour de cassation ^taient sans 
appel, aussi bien que le fetfa du Grand Turc; mais per- 
Sonne, que je sacbe, ne s'^tait avis^ de les declarer 
infaillibles. II faut 6tre Probabiliste k la troisi^me ou 
quatri^me puissance pour se contenter de cette infaiUi- 
bilit6-l&, et oser la mettre sur la m6me ligne que les de- 
cisions certaines de r£glise catholique. Elle en diffi&re 
tonune la raison bumaine difffere de la raison divine, 
non-seulement en degres, mais en nature. 

Je ne suis done nullement surpris, comme I'estM.de 
Maistre, de ce que des tb^ologiens de premier ordre, 
tels que Bossuet et Fleury, n'aient pas reconnu comme 
des principes ^vidents tons les non-sens ^(al^s en si peu 
de lignes, et qu'ils aient par suite manqa^ Tid^e de 
rinfaillibilit^, sur laquelle Tauteur du Pape est tout 
^tonn6 d'avoir mis le premier la main. Je comprends, 
au contraire, parfaitement comment ii ^tait absolument 
impossible k des intelligences aussi droites d'amalgamer 
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ensemble des notions aussi disparates que celles-l&. 

Au chapitre 11, pour demontrer que Tinfaillibilit^ 
(qu'il confond toujours avec la souverainet^) ne peut 
pas appartenir au concile, M. de Maistre commence par 
ime observation qui, dit-il, ne soufifre pas le moindre 
doute. « C'est qu'une souverainet^ p^riodique ou inter- 
mittente est une contradiction dans les termes. » 

Soit; supposons vraie pourun moment cetteformule 
radicalement fausse. Qn'enresulterait-il? G'est que Tin- 
faillibilit^oula souverainetd du Papeest aussi ime con- 
tradiction dans les termes, puisque les Pontifes meurent, 
V qu'il y a eu des vacances du Saint-Si^ge qui ont durd 
plusieurs mois, plusieurs ann^es. Et que serait-ce^ si 
Ton devait, comme le veut ailleurs le spirituel auteur, 
retrancher d'un trait de plume tons les papes intrus et 
vicieuxj qui d^shonor^rent la chaire de saint Pierre 
pendant tout le dixi^me si&cle? Oil s'etait r^fugi^e Tin- 
faillibilit^ pendant cette intermittence, si elle ne reside 
que dans la personne d'un homme , qui est assis 1^ et 
s'en va mourir ; et si , selon Taffirmation du docteur 
ultramontain , aucune prome'sse n'a 6i^ faite a T^glise 
Isolde du Pape? Si Tunit^ du corps eccl^siastique dispa- 
rait in^vitablement avec le Souverain-Pontife , il faut 
bien reconnaltre que T^glise n'est plus une toutes les 
fois qu'un Pape meurt. 

Dans les d^veloppements de sa th^se, M. de Maistre 
a de nouveau recours aux analogies tirees de Tordre 
politique. H pretend nous demontrer que les conciles 
oecum^niquesn*^tant que des^tats-g^n^raux eccl^siasti- 
ques, et les ^tats-g^n^raux^ de leur c6t^y n'^tant que 
des conciles oecum^niques civils , il y a une parfaite 
parity entre eux. D'oil il conclut que les dtats-g^n^raux 
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nt poorant exister sans le souyeiaiiiy il doit en 6tre da 
mtoie des coneilesqui ne peuvent avoir d'aatoritd sans 
le Pape* « Celte notion, si simple, si incontestable, at 
qu'on n'ibranlera jamais (i), met, dit-il, dans tout son 
jour, rimmense ridicule de la question tant debattue ; 
site Pape est au-dessus du concile, ou'Ie concile an** 
dessus du Pape. n 

M. de Maistre croit Tavoir r^solue k tout jamais en 
favour de la Papaut^, par la raison que le roi ^tait au-^ 
dessus des ^tata-g^n^raux, qui n'avaient vis-4-vis de la 
couronne que le simple droit de representation. N'alle^ 
pas objecter an docteur que cette comparaison et cettd 
Oonclusion cloohent ; que Thistoire des conciles est U 
pour d^montrer qu'ils n*avaient pas seulement ce droit 
subalteme, mais qu'ils jouissaient d'une autorit^ sans 
limites, que plusleurs Papes ont mis les decisions des 
conciles oecum^niques sur la meme ligne que les l^van- 
glles. M. de Maistre vous rdpondra d'abord qu'il sup- 
pose les conciles et les ^tats-g^n^raux « tels qu'il en 
a besoin pour son raisonnement.» II ne veut pas qu'on 
derange son plan. Son si^ge est fait. 11 pretend d6^, 
montrer par des arguments scientiflques une question 



(I )E^la8! il y a longtemps qa'elle est ^bran)^. M. de Haiatre nefait 
que r^p4ter ici le pitojrable argument que les l^gats du Pape Eugene 
essay^rent de faire valoir en presence de Charles VII et des seigneurs 
de son royaume, assemble k Bourges. Le c^I^bre Thomas Gorcellla 
on entendant faire cette comparaison « s'^cria : a Que oeux qui par- 
laient ainsi ne m^ritaient pas qu*on les dcoutftt, » tant Targument 
lui parut pu6ril. Cependant il le r^futa, et il n'eut pas de peine i 
dimontrer que « cette doctrine s'^cartait prodfgieusement de la V^" 
rit4. n (Voy» son diseours dans Bossuet. Defemi^. Ddclar. Ub. vt, 
cap. 2S.) 
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^ qai doit 6tre r^solue par le t^moignage irrdcusabie de 
'' Fhistoire. 

I * Lliistoire ! n'en parlez pas aa champion de lllitra'- 
I montaniBme ; elle d^truirait toutes bos comparaisons, 
^ g&terait, ferait croaler toute son argumentation. Un 
> fait est brutal, et quand il vient se jeter 4 la traverse 
d'un systeme, il en renverse tout le pompeux ^chafau- 
I dage. N*obJectez done pas k M. de Maistre que des 
ii Papes onl iii h^r^tiques, quil y en a eu de schisma- 
i tiques, et que, par consequent, il pourrait bien y en 
I avoir encore dans I'avenir. H a une r^ponse toute 
I prMe pour foudroyer cette petite difficult* ; c'est que 
i a les hommes qui s'amusent k faire, de nos Jours, ees 
! Bortes de suppositions, quoiqne pendant dix-huit cent 
1 trente^six ans elles ne se soient jamais r^alis^es^ eont 
' bien ridicules on bien coupables. » 

On voit quil n'en coilte guire k la conscience des Ul- 
tramontains pour nier les faits les plus authentiques et 
les mieux constates. Comment coneilier cette superbe 
d^n^gation avec I'opinion de M. de Maistre lui-m^me 
sur un certain nombre de Papes dont il voudrait, s'il 
£tait possible, abolir la m^moire? Comment la coneilier 
avec la chute d'Honcmus, de Libfere, de Jean XXII et 
de plusieurs autres Souverains-Pontifes , qui ont err6 
et ont eux-m6mes reconnu leur erreur? 

Mais k quoi bon discuter? Les meilleures objections 
oppos^es k un Probabiliste ultramontain sent pour lui 
comme des pierres sur sa route ; il les <5carte d'un pied 
d^daigneux ou passe par dessus. Ge d^dain indique 
toujours une faiblesse de Tesprit et un peu de defiance 
dans la bont6 de sa cause. 
Apr^B cette toudroyante apostrophe et ce brevet 
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d'imb^cillit^ octroy^ k tous les grands th^ologiens du 
catholicisme, M. de Maistre en revient k sa marotte, k 
la comparaison de rinfaiUibilit^ da Pape et de rautorite 
des conciles avec la royaute et le Parlement de la pro* 
testante Angleterre, et il demande si le Parlement pent 
6tre au-dessus du roi, s*il pent dtre convoqud par d'an- 
tres qae par lui, etc., etc... II comprend, ou du moins 
sembie comprendre qu'en consultant seulement I'his- 
tolre du dix-septi^me siicle, on doit r^pondre affirma- 
tivement Mais aussitdt ce subtil dialecticien vous 
^cbappe et se r^fugie du fait dans le droit, et encore 
dans le droit tel qu'il Tentend ou tel qu'il Timagine, 
c*e8t-^-dire dans le droit de Tabstraction. 

Fortement retranchd derri^re une pareille distinction 
et appuy^ sur ses premisses, M. de Maistre conclut in- 
trepidement qu'un concile oecum^nique ne pent d^po- 
ser un Pape h^retique ou schismatique ni singer sans 
lui. «Le Pontife romain, dil-il, pour dissoudre un con- 
cile comme concile, n'a qu*^ sortir de la salle en disant : 
Je n*en suis plus ! De ce moment, si le concile s'obstine 
k singer, ce n'est plus qu'uue astemhUe^ un conciliahule.rt 

Gomme ce : Je n*en suis plus I est digne de la gravite 
d'un Pape ! et comme les vieux paradoxes des Ultra- 
montains sent agr^ablement rajeunis dans les enlumi- 
nures de la prose du comte de Maistre I Mais c'est 1^ 
tout ce qu*ils ont de neuf. Otez la draperie, et vous 
retrouverez purement et simplement Tabsurdite que 
Gerson flagellail, il y a plus de trois sifecles, dans ce 
fameux discours qu'il prononga devant Alexandre V, 
pour r^futer les Ultramonlains qui traitaient de con- 
venticule un concile qui n'avait pas (^ie convoqu^ par 
le Pape. 



« la ridicale et par trop absurde raison ! s'^criait-il. 
Ainsi les quatre conciles dont on trouve la description 
dans les Actes des Ap6tres, n'ayant pas ^t^ convoqu^s 
par saint Pierre, ne sont que des conventicuUsl Le synode 
g^n^ral de Nicee ne fat pas convoqu^ par le pape Syl- 
vestre, mais par Tempereur Gonstantin : canventicule I 
Le cinqai&me concile g^n^ral fut convoqu^ par Justi- 
nien : canventicule I Mais prenez garde k ce que yous 
dites ; tons ces conciles sont v^n^rds et respect^s k Te- 
gal des saints fivangiles par le Pape saint Gr^goire. 

c( Et, d'ailleurs, qu'arrivera-t-il si un schisme vient 
k rendre deux Papes incertains, si le Souverain-Pontife 
tombe dans Th^rdsie^ comme Lib^re, qui souscrivit k 
une formule arienne, ou Marcellin, qui sacrifia aux 
idoles? Est-ce que yous ne rdservez aucun remade pour 
de si grands maux? — Pardon! r^pondez*YOus. — II le 
fautbien; autrement yous nous donneriez un gouYer- 
nement eccl^siastique par trop imparfait, et ce serait 
une chose trop strange que l^^glise ^tablie par Dieu, 
dont toutes les ceuYres sont parfaites, piit ^tre en proie 
k des maladies incurables. Toutefois, il faut reconnaltre 
qu'il n*y a aucun remMe possible dans les cas cit^s 
plus haut, si Ton admet la doctrine qu'il n'y a point 
de concile sans le Pape. » 

La lecture attentiYe du Litre du Pape prouYO com- 
bien il est difficile k Tesprit le plus paradoxal de se 
tenir toujours hors des limites du Yrai. Pour aYoir un 
point d*appui, et pour se soutenir dans un ouYrage de 
longue haleine, il faut bien y rentrer quelquefois, y 
poser un pied, au moins momentan^ment. G'est ce que 
fait M. de Maistre dans le passage od il veut bien re- 
connaltre que (( les conciles gdn^raux, comme nous 

2t 
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rayons vu jMur celai de Trente, sont en ritat d'ex^cater 
das choses qui auraieat passtf... lea forces da Soaye* 
raia-Pontife. » 

Poarqaoi ranteur g4te-t*il eette vMt6 par une 
restriction $iar le droit? Qu'est-ce que le droit ainsi 
annihil^ ? Un droit stMle et porement nominal, qui 
n'a point de racine dans la r^alit^. Si lea conciles 
penvent plus que le Pape, ils 9ont done pins puissants 
que Ini; ils ont done des droits sap^rieurs? Non, rd- 
pond le docteur oltramontain, tout en reconnaissani 
qu'on concile a assez de pouvoir pour d^poser deux 
Papes schismatiques, et en ^iire un troisiime k lenr 
{dace. Selon It. de Maistre, un concile est assez pais* 
sant pour fairs un Pape ; mais \k s^arr^tent tons ses 
droits; 11 n'exeree et ne doit exeroer aucune autre an- 
torit^ sur eet tin de son choix ;, il ne peut lai imposer 
aucune loi; s'il se permettait de le faire, le Souyerain* 
Pontife aurait le droit de se soustraire a ses prescrip- 
tions. Deyinez pourquoi 7 

aC'est que le mot d'anarehis et de Un s'exclaentr^i- 
proquement, et que tout ce qui a ^t6 fait dans le premier 
^t ne peat avoir qu'une valeor momentande et de 
pure circonstance. » Des mots et toujours des mots ! 
Et par-dessus le march^, M. de Maifitre oublie que 
Tanarchie n'est point id dans le concile, mais bien dans 
les Papes qui se disputant la Tiare romaine, et d6s lors 
son antith^se manque tout son effet. Hais 6contons 
encore TiUustre auteur : 

« Ge qui demeure incontestable, conclut*il r^sold- 
ment au chapiire XIU, c'est que si les ^Vi^ques reunis 
sans le Pape peuvent s'appeler Viglise et s'attribuer 
une autre puissance que celle de certifier la personne 



i 
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dn Pape, dans les momenta in&niment rares oil elle 
pourrait dtre douteuae, il n'y a plus d'uniti et Vigli9^ 
visible disparait, » 

C'est le vrai sens da mot iglise qui disparait dans 
cette aingoli^re conclusion de Tauteur^ pour qui le 
Pape est la religion visible tout entih^e. C'est M. de 
Maistre et non Bossuet, comme il le pretend, qu*on 
doit accuser de d^truire la certitude du dogme de 
I'infaillibilit^ « en cachant le foyer oii il faut la ohe^- 
oher, 9 en donnant une fausse notion de r£!glise, en la 
concentrant tout enti^re dans une seule personne, en 
Toulant ^tablir une unit^ physique Ik oil il n'y a jamais 
en, et oix il n'y aura jamais qu'une unit6 morale. 

La seule definition que le catdcbisme donne de r%liae 
suffit pour r^futer ici le grand docteur ultramontain ; 
a G'est Tassembl^e des fiddles et des pastears. » En 
admettant la tli^orie de M« de Maistre, il faudrait chan- 
ger la formule du symbole : « Je orois k la sainte %lise 
catholique, » et dire : « Je croia an Pape. » Yoilk oii 
Ton arrive quand 9n fait ainsi violence aux choses et 
aux id^es les plus ^l^mentaires. On est amen^ k r6- 
duire une multitnde et Vuniversaliti k un individu et k 
Vunit^. 

Pour tomber dans de pareillca anomalies de logique et 
de langage, ne fauMl pas avoir la basse de I'innovation? 
M. de Maistre a beau nous r^p^ter sa profession de foi : 
« Que Dieu me preserve d'etre nauveau en voulant 6tre 
neuf. n Cette pri^re est bien difficile k exaucer, et Dieu 
ne semble pas Tavoir entendue, car il laisse courir la 
plume du n^o-tb^Qlogien de nouveaut^sen nouveautes; 
et^ ce qui n'est pas moins incroyable dans un pareil 
sujet, il s'en ^chappe de temps en temps des ricane- 
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ments Bi voltairlens et si insultants pour les ^v^ques, 
les conciles et tout ce qui n'est'pas le Pape, qu'on ne 
saurait regarder ces turlupinades comme des inspira- 
tions du Saint-Esprit 

Selon M. de Maistre, il faut de Vimpertinence dans 
certains ouvrages^ comme du poivre dans les ragoiits, 
et il a voulu en assaisonner son livre. G'est, du reste, 
un des caract^res de la secte, oii le P. Garasse a laiss6 
de dignes successeurs. Mais passons sur tons ces pe- 
tits sarcasmes, qui d^c^lent sans doute plus de vivacite 
dans Tesprit que de mdchancet^ dans le coeur, et qui 
s'^moussent d'ailleurs en tombant sur des bommes 
comme Bossuet, Gerson et les P^res des conciles de 
Constance ou de BAle. Laissons M. de Maistre rire tout 
k son aise de la quatri^me session du conseil de Cons- 
tance, comme il Tappelle, et de ceux qui refusent d'en 
rire. Cherchons une discussion s^rieuse. 

II y a dans le livre du Pape deux digressions curieuses 
sur ce que M. de Maistre appelle la jeunesse du Christia- 
nisme. Non seulement Tauteur n'aime pas les conciles, 
et il les maltraite fort, mais il est aussi pen r^ v^rencieux 
pour les si^cles des Apdtres et des P^res , et en cela il 
n'est qu'un fidMe disciple des J^suites, ses maltres. II ne 
veut pas qu'on a parle tant des premiers si^cles ni des 
conciles cecum^niques, depuis que le monde est devenu 
si grand I » 

Depuis cette ^poque, la religion a vdg^te insen- 
siblement k travers les dges, et de faible elle est de- 
venue vigoureuse. Crescit occulto velut arbor €Bvo. Cast 
1^, aux yeux du grand tb^ologien, « la devise dter- 
nelle de toute grande creation politique et religieuse, 
qui se forme elle-m^me par la conspiration de mille 
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agents qui, presque toujours, ignorent ce qu*ils font; 
en sorte que souyent ils ont I'air de ne pas s'apercevoir 
da droit qu'iis ^tablissent eux-m6me3.» 

G'est ainsi que s'estform^e peu a pen et sansqu'on 
s'en aperQoive, dans le cours des si^cles, cette infailli- 
bilit^ que M. de Maistre veut ^tablir. Mais k T^poque 
des Apdtres-et des Peres, la religion n'^tait encore, en 
quelque sorte, qu'a T^tat d'embryon ; on ne pouvait 
alors deviner ni m^me soupgonner toutes les choses 
nouvelles qui ont ^te d^couvertes par les J^suites et 
les Ultramontains. M. de Maistre n'ose affirmer, par 
example, que saint Pierre ait eu une u connaissance 
distincte de Viiendue de sa prerogative. • II ne sait s*il 
agissait avec ou sans vertu » de cette claire intuition 
an concile de Jerusalem. 

Peut-on pousser plus loin Taberralion th^ologique 
que de jeter ainsi au nom de la religion des doutes et 
des t^n^bres sur les bases m^mes du christianisme? 
Quoi I saint Pierre, le disciple choisi par le Christ Tout* 
Puissant, ^clair^ des lumi^res du Saint-Esprit, n*aurait 
pas eu une connaissance distincte de Tetendue de sa 
prerogative? Et qui done alors aura jamais cette con- 
naissance? 

Et qnand M. de Maistre nous repr^seute la Papaut^ 
grandissant insensiblement et acqudrant peu k peu cette 
notion nette de ses droits que n'avait pas TApdtre, ne 
donne-t-il pas la main aux h^r^tiques, qui pretendent 
justement que c'est ainsi que la puissance papale s'est 
d^veloppde progressivement k travers les Ages, d*ou 
ils inf^rent qu'elle est une institution purement hu- 
maine, qui n*a point eu d'abord toute sa perfection, 
mais s'est formic par parties, pour s'^lever k T^tat 

21. 
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oil notu la voyons anjoiudliiii ? Pouvons-noas d'ail- 
lean reconnaltre comme diTin autre cbose qae ce 
qui eftt ^man^ directement et immMiatement de J68u&- 
Chritty et ce qui nous a ^t^ transmis comme tel par la 
traditioa dee apdtres et des sidles sumnts? Otez ce 
ftmdement, et VMiRce religieux s'^roule par la base. 
Car, que mettez-vous k la place? Rien, poisque lee 
abstrections ne peuvent pas compter pour quelque 
choee. 

Utt dee plus grands abas que M. de Maistre ait foit de 
sa sophistiqtie, e'est de chercher partotit des rapports 
et des asaiogies etitre ce qui est humain, passager, p^- 
rissable, et ce qui est divin, immuable et immortel. La 
religion est toujours dans la politique et la politique 
dans la religion, ou plutdt ces deax puissances n'en 
ftmt qu'une pour lui. 

M^me aberration dans ces nombrcases comparai- 
bons qu'il emprunte au monde physique, n assimik 
k chaque instant les lois du monde surnaturel anx 
lois de la nature mat^rielie. II emploie, entre aa- 
tres> cette bizarre comparaison pour expliquer pour- 
quoi la puissance papale s'est d^ploy^e si tard dans 
le monde : a Le pouvoir pontifical k raison de son 
emraetire et de son importance ^tait sujet plus qu'aucun 
autre k la loi universelle du d^veloppement. Or, si on 
rtffl^hit qu'il devait durer autant que la religion m^me, 
on ne trouvera pas que sa maturity ait et^ retard^e. 
La p^nte est une image des pauvairs Ugitimes^ Comsid^ez 
Varbre, La dur^e de sa croissance est toujoors propor- 
tionnelle k aa force et 4 sa dur^e totale. Tout pouvoir 
constitu^ imm^diatement dans toute la plenitude de ses 
forces et de ses attributs est, par cela m4me, faux, 



^ph^mfere et ridicule. Autant vandrait imagiaor un 
adtilte-n^. »> 

Si on admettaft les principes qni se trouvent impli* 
qu^s dans cette comparaison, il faudrait en conclure 
que la Papaut^, apr6s 6tre pass^e par toutes les phases 
de rexistence teirestre, animale ou v^g^tale, aura sa 
d(^cr^pitude, et disparaltra comme les autres empires 
du ^obe» 

Dans la deuxi^me partie de la comparaison, M. de 
Maistre confond encore une fois les pouvoirs poll** 
tiques et purement humains, avec le pouvoir reli* 
(B^eux et divin, fond^ par le Christ, en vertu de lois 
essentiellement diff^rentes de celles qui president au 
d^veloppement des animaux oudesplantes. G'estparce 
qu'il oublie toujours la grande ligne de demarcation 
qui exifite entre le spiritael et le temporel, entre lei 
choses divines et humaines, entre le surnaturel et l4 
naturel, que M. de Maistre se fourroie dans toutes ces 
fausses ressemblances. 

S'il faut en croire ce th^ologien analogiste, avec Tap^ 
plication de sa th^orie, le monde jouirait d'unbonheur 
parfait. Les plus affreuses calamit^s ne seraient plus 
possibles dans cet ordre de choses ; il n'y aurait plus 
de guerres ni de revolutions. Comme si des malheurs 
absolument semblables k ceux-14 n'avaient pas d^chir^ 
le monde pendant toute la p^riode oi!i la suprdmatie 
pontificale dominait toute Tfiurope, k une ^poque oii 
M. de Maistre nous assure que tons les peaples et tous 
les souverains lareconnaissaientl II constate lai-m^me^ 
quelques pages plus loin, cette rsrdicale impuissaace de 
la Papaute, lorsqu'il raconte comment Grr^goire VH 
envoya inutilement des l^gats en AUemagne « pour 
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mettre fin k la guerre, s'il ^tait possible; mais il n'y 
eut pas moyen de calmer la temp^te. » Gette autorit^, 
que Tous nous offrez comme la panache universeUe, 
^taitdonc impuissante, puisqu'elle fut m^conuue? 

Mais ce fat bien autre chose en Italic, oil elle fut 
emport^e plusieurs fois dans le tourbillon, et forcee 
d'abandonner ses propres domaines aux factions qui 
le devoraient Les terres de ces souverains, donton 
veut ^tendre la puissance sur le monde entier, ^talent 
toujours envahies ; ils ne pouvaient pas m^me dtre 
maitres chez eux. 

II 7 a du reste deux dif&cult^s k I'application de la 
th^orie que pr^conise M. de Maistre. D'abord la recon- 
naissance iexplicite de Tautorit^ absolue du Pape. 
Comment Timposer aux Souverains ? L'auteur n'en sait 
rien. Le Pape Jean XXII, par exemple, voulut discuter 
les droits de Louis de Bavi&re et de Fr^d^ric d'Autri- 
che ; s'ils avaient ob^i, dit naivement M. de Maistre, 
on aurait ^vit^ de sanglants malheurs. Sans doute, mais 
ils n'ob^irent pas. Qu'est-ce qu*une autorite qui repose 
sur tin si ? 

Non-seulement le th^ologien des Uitramontains n'a 
aucun moyen de vaincre cette resistance, qui annihile 
toute la pr^tendue superiority qu'il assigne au Pape, 
mais il n*est pas m^me bien silr que le Pontife romain 
puisse Texercer justement; et voici comment il ex- 
cuse la m^prise de ce Souverain infaillible : a Si, par 
hasard, dit-il, le Pape avait agi injustementy il en r^sul- 
tait seulement que, dans ce cas, il s^^tait servi injuste-- 
nient d'une autoriti juste ^ malheur nuquel toute autorite 
humaiue est necessairement expos^e. » 

Quelle est done la difference entre la puissance du 
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Pape et celle de tous les autres Souverains, s'il est 
nieessair&ment expos^ ^ se tromper comme eux ? Que 
devient encore une fois rinfaillibilitti qu'on lui attri- 
bue? A qaoi bon taut d 'efforts de dialectique pour 
I'^tayer et la souteuir? 

Mais peu importe le r^sultat pour le comte de Mais- 
tre. G'est au principe qu'il tient. Qae le Pape soit re- 
connu comme le souverain des souverains, il n'en de- 
inande pas davantage. Que si, aprfes cela, Texercice de 
cette autoritd absolue et reconnue legitime, am^ue des 
consequences temporelles d^sastreuses, Ting^nieux au- 
teur les justiiiera, et ddmontreraquelesPapes ne sau- 
raient en ^tre responsables par cette raison prudho- 
nienne que a les consequences d'un principe vrai ne 
penvent etre des torts. » Les communistes et les socia- 
listes ne raisonnent pas mieux. 

M. de Maistre ne pouvant non plus se dlssimuler 
tous les obstacles que rencontrerait sa th^orie, si elle 
vonlait s'incamer dans les fails, se console des maux 
qui en resulteraient par une nouvelle comparaison em- 
prifi^tee k la nature physique. « Si cette resistance fait 
verser du sang, dit-il sto'iquement, c*est] un inconve- 
nient semblable k celui des inondations et des incen- 
dies, qui ne prouvent nullement qu*il faille suppritner 
Teau et le feu. » 

fvidemment on ne pent songer k suppritner deux 
elements si essentiels k la vie humaine; mais tout 
le monde reconnalt la necessite absolue de les rSpri" 
meVy de les contenir, de les emp6cher de s'etendre, 
de trop se developper, sous peine de livrer le globe 
entier k une submersion et k une conQagration uni- 
verselles. II en est litteralement de memo de Tauto- 
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tM gpirltueUa dn Pape. D n'est nullement qaeftlion de 
la ftupprlfliet^ mais setdement de la contenir dans ses 
limited, de lul opposei" des dignes^ ponr qu'elle n'en* 
tahisse pad le tempore!, n'empiMe pas sur lea droits 
des princes et n'alimente pas les flamines de la discorde 
danfc les £tat8, comme le fit Or^poire VII* 

Aitisi, ee que M. de Maistre prend pour ded preu^es 
devient presque toujours un argument qui se toume 
eontre lui. II nous serait facile de multiplier les exem* 
pies; mais k quoi bon faliguer le lectour? Geux qiu 
aiment la sopUstique spirilueile peuyent ouyrir le livre 
du Pape-j et ils reconnaltroni^ comme nous, qu'il est 
difiBeile de rencontrer plus de Torve, plus d*outrecui* 
danoe dans les affirmations, unies k si peu de logique 
et d'enehalnement dans les raisonnements et les d^* 
ductions. 

L'auteur viole presque parte ut uu des principes les ) 
plus ^l^mentaires du bon sens, qui consiste k n'admettre 
dans une discussion que le genre de preaves propres 
an snjet que Ton traite. S'agit-il, par exemple, des 
ph^nomines sensiblea, il faut en appeler an t^moignage \ 
des sens, aid^s de divers instruments, pour verifier le 
faiti 8i o'est une question de certitude morale, un iy^ 
nemeat pass^, dont on yeut d^montrer la v^rit^, on a 
recours alors aux regies de la critique historique, et 
l*on s'assnre da la possiblit^, de la vraisezablance , 
de Tauthentioit^, de la r^alitd de cet ^v^nement, en 
consultant les historiens, les monuments et la tradition* 

Tout le monde trouverait aouverainement ridicule 
qu'en pareil oas on essay&t de remplaoer ces preuves 
par des raisons m^taphysiquea, des demonstrations d 
jMruni. G*est pourtant ce que fait k ehaque instant le 



comte de Maistre. Partout oili rhistoirB lui avie qu'il se 
trompe, il I'abaiidonna et cherehe a prouYei^, p^r des 
theories abstraites, que si cela n'a pas ^t^ eomoie il 
rimagina, cela devait £tre. De la, toutes ces foriiittles 
dont son iivre abonde. « 11 faut partir d'un j^noipa 
g^n^ral et incontestaMe... » £t c ceoi n'esi eucore 
qu'une de ces lois g^ndrales da moade... quisont d'une 
dvidenee incontestable,.. II a it6 pi'ouvd jusqu'^ l'6vi'* 
dence... etc., etc » G'est apr^s s'etre surtout appayii 
8ur ces aphorismes abstraits, sar des allegories, des 
comparaisons qu'il ose tirer cette conclusion bistori'** 
que : « Rien , dans toute Vhistoire eccUsiastique, n'est 
aussi invinciblement d^montr^, pour la conscience sur- 
tout qui ne discute jamais, que la suprdmatie monar- 
chique du Souverain-Pontife. » 

Credat Judsus Apella, 

Nod ego (1). 

Et Yoil^ pourtant le meilleur livre qui ait ^t^ com- 
post sur cette matifere au dix-neuvifeme sifecle I La 
forme de Touvrage a fait oublier le fond. Un style k 
effet, des phrases k facettes brillantes ont emp^ch^ le 
menu peuple des lecteurs de d^couvrir le sophisme et 
le paralogisme sous ce d^guisement coquet et fard^, 
sous cette enveloppe pimpante. Tant il est vrai qu'on 
peut faire avaler aux hommes toutes sortes de pilules 
pourvu qu'on ait soin prealablement de les recouyrir 
d'une ^corce s^duisante. 

Le goilt litt^raire est encore plus facile k tromper 
que le goilt physique. Toute proposition raisonnable 

(1) Horat. sat. 1,5. 
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ne s'adressant qu'au bon sens, qui est timide et circons- 
pect, pourra 6tre rejet^e, ou da moins elle excitera 
k peine les d^sirs de rentendement. Toute proposition 
extravagante, au contraire, s'adressant exclusivement 
k rimagination, quin'apas de limites, attachera Tesprit 
en le faisant travailler sur des donn^es fantastiqaes. 
C'est ce qui explique le succis de cet adage : Faites 
naitre d^absurdes espoirs et vous serez maitres, Tel est 
le proc^d^ de tous les charlatans, des socialistes et 
des communisteSy comme des J^suites et des Ultra- 
montains. 



Les hommes soat-ils faits pour penser en esclaves ? 
Non. Avaat que de croireon doit examiner. 

(Le cardinal De Bebnis.) 



Voici ce que saint Jean a dit : 
« Ne croyez point k tout esprit ; 
« Voyez si c'est Dieu qui I'anime. » 
Telle est la constante maiinie. 
Nous avons done un jugement 
Qu'on nomme de discernementt 
Voil& ce que Dieu nous accorde, 
Dans sa grande misiSricorde , 
Pour nous priiserver de Terreur 
£t des pidges du s^ducteur. 
Mais vous, de Tobscure ignorance 
Et de Taveugle ob^issance 
Yous Toulez nous faire un devoir, 
Et qu*on se rende sans rien voir ! 

///* Hemonirance des Fidiles du diocise de Troyts 
d Uur hfque. 
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CHAPITRE XI. 



OONOI^USION. 



Que peat-on conclure logiquement de tout ce qui 
pr^c6de, sitton que rultramontanisme est une double 
aberration : 

1<> Aberration religieuse ; 

2"* Aberration intellectuelle. 

En effet, an point de vue religieux, tons les anciens 
principes de foi sont negliges, toutes les antiques regies 
des croyances sont m^pris^es, dans cet amalgame 
monstrueux de syst^mes et d'opinions que Ton vou- 
drait aujourd'hui nous faire accepter pour des dognies 
catholiques. Ces nouveaux docteurs, abandonnanl le 
d^pdt doctrinal et sacr^ de r£vangile, la r^v^lation 
divine faite aux proph^tes et aux apdtres, transmise et 
expliqu^e dans les Merits des saints P6res, conserv^e 
par la tradition, se jettent dans les theories purement 
scolasiiques, dont les conclusions les mieux tirdes et 
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les plos legitimes ne saiinieni devenir arlicles de foi, 
selon les regies d'ane saine thfologie. Comkien, k plus 
forte raison, sont contraires aux ^rais principes du 
catbolicisme, a i 'essence divine da Christianisme, tons 
ces paralogismes etcessophismes, qai nereposeut qae 
snr nne apparence de probability, sar des premisses 
erron^es oa des conclosions mal d^dnites? 

Qne peat-on imaginer de pins contraire h. Tesprit, 
comme k la lettre de I'^vangile qne la bantaine pre- 
tention des J^snites et des Ultramontains, qai you- 
draient ^tendre lear infaillibilit6 imaginaire a toatas 
les matiires snsceptibles d'etre Tobjet d'ane discussion 
politique, sociale on religiense, k tons les points de 
doctrine indistinctement ? Groire tout ce qne ces ap6- 
tres du Probabilisme et da fanatisme proclament dans 
lears livres, leurs joarnanx et lears ^coles, voU^ le 
catholicisme. S^parer la cause de I'figlise du progris 
modeme, meltre 1& foi et la science en opposition eten 
lutte, les hearter Tune contre Tautre, d^fier les intelli- 
gences de cboisir entre la superstition et le bon sens, 
entre des revelations ridicules, des devotions bizarres 
et le culte pur, Tadoration en esprit et en verity, voil4 
Tccuvre de ces Pharisiensdu Ghristianisme. 

Que nous sommes loin du simple et sublime ensei- 
gnement du divin Maltre, qui s'^levait avec tant de 
force et une si verte ironie contre cette ob^issance 
aveugle et rdglementde de tous les docteurs de contre- 
bande, et qui ne faisait consister la ireligion que dans 
la charite d*un coeur pur et la satisfaction d'une bonne 
conscience I II suffit de jeter les yeux sur les pages de 
riilvangUe pour sentir immddiatement que Tesprit qui 
IcB aniiuc, les penetre, les salure, est un esprit diame- 



DtVOILfe. 257 

tralement oppose aux tendances des sectaires ultra- 
montains. Dans ce livre sacr^, la morality n'est atta- 
ch^e h ancunc institution legale ; ses pr^ceptes ne sont 
point codifies, d^finis et longuement analyses, mais 
exprimds par une parole simple et yivifiante, dans la- 
quelle Tintelligence et le coeur trouvent des reponses 
et des lois faciles k comprendre, des conseils qui con- 
cluent toujours a Taffrancbissement et ^ la liberty des 
ftmes. 

G'est 1^ qu'on lit : « En priant, ^vitez de dire 
beaucoup de paroles, comme les etbniques, qui pen- 
sent qu'un long discours sera mieux iconii. Ne leur 
ressemblez point. Voire P^re celeste sait vos besoins 
avant que vons lui adressiez yos demandes.... Quel 
bomme d'entre vous, si son fils lui demande du pain, 
lui pr^sentera une pierre ? Ou s'il lui demande du pois- 
son, lui prdsentera un serpent ? Si done, vous qui 6tes 
imparfaits, vous savez donner de bonnes choses k vos 
eufants, combien plus votre P^re qui est dans les cieux 
donnera-t-il de bonnes cboses & ceux qui Timplorent...)) 

Yoil^ des textes qui n'ont qu'une expression et un 
sens pour tons les bommes, et oi!i le sentiment et la 
raison s'allient et se fondent dans une barmonieuse 
unit^. L'^vangile pr^cbe partout le d^gagement, 
I'afifrancbissement des dmes, partout il ennoblit les 
hommes et relive leur ind^pendance naturelle. II se 
fait, pour ainsi dire, tout k tous et propre k cbacun. 
Selon la judicieuse remarque d'une femme c^l^bre, 11 
n'est circonscrit en quelque sorte que comme les cieux, 
qui s'dlendent et se prolongent aux regards, k mesure 
qu'on 8*ayance ct que Tborizon s'abaisse. 

La religion des Uliramontains est calqu^e sur unplan 

22. 
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tout different. Au lieu de d^gager I'&me et de Taffran- 
chir, toas les enseignements j^suitiques tendeat k com- 
primer ses 6ians, k annihiler toule activity hamaine, 
k ^eraser la liberty de la pensde, k enchainer les tra- 
vaux et les aspirations de Tintelligence k la borne de 
leur syst^me, en ^levant le dogme de Tob^issance pas- 
sive au Pape^ k la hauteur d'un article de foi, qui de- 
vient le mobile de toutes nos actions et leur unique 
rfegle. 

Jamais le despotisme n'avait ^t^ si fortement et 
aussi m^thodiquement hidrarchis^. Depuisle fiddle qui 
vient de naltre jusqu'aux dv^ques et aux docteors, tout 
doit recevoir la lumifere de la parole du Pontife remain, 
qui seul la revolt directement du ciel. Pourquoi Tenfant, 
par exemple, croit-il k la parole de son p^re ? c'est que 
derri^re, ou plntdt au-dessus de ce p&re, se trouve son 
cur^; au-dessus du cur6 T^v^que ; au-dessus de IMve- 
que, (iVunique docteur infaillible^ le Pape, dont tous les 
enseignements de la catholicity ne sont que les ^chos^ 
r^p^t^s de si^cle en si^cle et d'espace en espace, k tra- 
vers tous les degr^s de la hierarchic sociale. par tous 
les reprdsentants de la hidrarchie catholique... » (1) 

Yoild toute la th^orie en quelques lignes. J^sus- 
Christ ne parle aux coeurs et aux intelligences que par 
la bouche « du Pontife qui est dRome, etpar la voix de 
rdv^que qui redit la parole du Pontife, et par la voix du 
pasteur qui redit la parole de Vilvique ; » (2). Ce n*est 
qu'apr6s etre pass^ par la fili^re de tous ces degr^s, tie 



(1) II* Conference du R. P. F^lix, j^suite, & Notre-Dame, f^vrier 

18(»1. 

(5) Ibid. 
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tous ces ^chos, que le Verbe £ternel, par les l^vres du 
p6re, arrive k illuminer rintelligence du fils, Tel est le 
nouveau commentaire du fameux texie de saint Jean, 
qui affirme positivement que le Verbe divin illumine 
imm^diatement tout homme venant en ce monde, U ne 
faut plus croire la parole divine ; mais la parole hu- 
maine. En vain saint Augustin et tant d'autres doc- 
teurs ontr-ils pr^chd partout et toujours, que pour 
connaltre le vrai, a nous ne consultons pas Vhomme 
qui fait entendre sa voix au dehors ; mais la vMti mime 
qui priside d notre intelligence » ; en vain nous d^fen- 
dent-ils de sortir de nous-m^mes ; en vain nous crient- 
ils d'y rentrer, en nous assurant que e'est 1^ qu'habite 
la verity : Noli foras ire, in te ipsum rediy in interiore 
homine habitat Veritas (I). Non loquentem qui personat 
fariSf sed intiis ipsi menti prcesidentem consulimus verita- 
tern.... (2). Cette doctrine ^tait bonne, comme nous 
Favons i6]k vu, d'aprfesle sentimentdes J^suites, pour 
les Chretiens de ce temps-l^ ; au dix-neuvi6me si^cle 
on a d'autres maximes. Ce sont celles des modernes 
docteurs, qui entreprennent de rdduire de nouveau en 
servitude tout le genre humain, que la gr&ce de Dieu 
etait venue d^livrer. Toute Ame vivante doit mettre ses 
lumiires naturelles sous le boisseau, et courber hum- 
blement la t6te sous ce despotisme dcrasant dont Tuni* 
vers entier est le vassal. 

C'est une contrefagon de I'absolutisme d^gradantdes 
derniers empereurs paiens. II n'y manque plus que 



(1) De Vera Religione, c. 3(^. 

(2) Voyez le traits de MagistrOf oa saint Augiutin d^veloppe Ion- 
guement cette doctrine; 
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1 apoth^ose. Pour que le parall^le soit exact, il faut que 
le Pape devienne Tobjet de notre culte, comme la per- 
Sonne sacree de r£mpereur ^tait une des divinites de 
roiyrnpe romaia. II nous semble que les Ultramon- 
* tains ne peuvent eviter cette consequence, s'iis pous- 
sent la logique de leur systdme jusqu*^ ses demieres 
limites. 

Du rcste plusieurs d'entre eux ne dissimulent plus 
leurs tendances et leurs aspirations sous ce rap- 
port, et de nombreux symptdmes annoncent qu'ils 
s'occupent a jeter le pont qui doit les aider k franchir 
ce dernier degr^ d'aberration morale. Le Pape forme 
dejk dans leur symbole « une partie intdgrante de la vie 
spirituelle i . lis en font « un point essentiel de la vie 
cbr^tienne. » 

Le Souverain-Pontife est pour eux ((dans toute 
leur conduite, ce que le Saint-Sacrement est pour 
nous dans toutes nos adorations.... C'est la troisifeme 
presence visible de Jesus-Christ parmi nous, presence 
d'un ordrepluselevd,d*un sens plus profond,d*une im- 
portance plus immediate, d'une nature plus exacte que 
sa presence dans les pauvrcs et les enfants » . Le vicarlat 
du Pape est un mystere qui « ressemble an mystere da 
Saint-Sacrement; les deux myst^res s'entrelacent, pour 
ainsi dire, I'un dans Tautre.... Ce qui est fait au Pape 
est fait h Jdsus-Christ m^me. Tout ce qu'il y ade royal, 
tout ce qu'il y a de sacerdotal dans Notre-Seigneur se 
trouve rassembld dans la personne de son vicaire, 
pour recevoir nos hommages et notre vdn^ration. On 
pourrait aussi bien essayer d'etre bon chrdtien sans la 
devotion k la Sainte-Vierge que sans la ddvotion au 
Pape, et par la mdme raison dans les deux cas. La 
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mere de Jesus-Christ et son vicaire font ^galement 
partie de son £vangile.. .. n 

Ges impi^t^s, que nous abr^geons, ont 6i6 d^bitdes 
dans un sermon pr^ch^ k Londres Tannee derni^re 
par le R. P. Faber. EUes ont 6i^ traduites et publides 
en frangais sous ce titre significatif : Dela Devotion au 
Pape (1). Get opuscule, qui a d6]k eu plusieurs Edi- 
tions, circule librement avec Tassentiment, au moins 
tacite, des £y^ques et du Pape lui-m6me. 

On le voit ici, ce n'est plus seulement du respect, ni 
de Tamour filial qu'on reclame pour le Saint-P^re,'c'est 
un culte et une vraie devotion, analogue au culte et& la 
devotion que les catboliques rendent a la Sainte-Vierge, 
et au Saint-Sacrement I Et cette doctrine se couvre du 
beau nom de la pi^tE cbrEtienne I y a-t-il rien de plus 
propre i la d^crier dans Tesprit des bommesirr^ligieux 
ou des indifldrents ! Pousser la piEt6 jusqu'^ ce degrE de 
superstition et d'anthropoldtrie n'est-ce pas Tan^antir 
radicalement ? Est-ce que la pi^td cbr^tienne n'est pas 
Tantipode d'un pareil aveuglement, k Tombre duquel 
les ard^lions ultramontains abrutissent les simples et 
persEcutent les sages 7 Est-ce que le Ghristianisme n'est 
pas la doctrine de la ddlivrance, de la liberie, de la 
raison et de la tolerance ? 

Qu'il y a-t-il de plus clair dans Tflvangile que la de- 
fense faite par JEsus-Ghrist k tons les pasteurs, dans la 
personne des apdtres, non-seulement d'exiger cette 
devotion superstitieuse^ mais d'exercer la moindre do- 
mination sur les dmes et les consciences 7 

Oui, quoi qu'on dise et qu'on fasse, r^vangile reste 

(1) Librairie d*Ambroise Bray, tue des Sainta-P^res, 06, ii Paris. 
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et restera la terre natale de I'arbre de la liberfd. Cette 
plante prdcieuse a grand! et s'est tellement fortifi^e 
par la culture attentive qu'elle a re^ne, pendant dix<»huit 
Bifecles, des mains des plus saints docteurs, qa'elle ne 
saurait 6tre aujourd*hui ^touffS^e ou ddracin^e par leg 
efforts impuissants d'une coterie,' 

Saint Matthieu et saint Luc vont nous faire assister i 
la plantation de cet arbre, k Tombre duquel doit s'abri^ 
ter rbumanitd tout enti^re. Nous verrons ensuite aveo 
quel z61e et quel amour, quelle intelligence et quelle 
d61icatesse cette plante divine a ^t6 cultiv6e, dans le 
cours des sifecles, par les mains des apdtres saint Pierre 
et saint Paul, de saint Ghrysostdme, de saint Gr^oire 
de Naziance, de saint Augustin, d'Orig^ne, de saint 
J^rdme, de saint Athanase, de Tertullien, de Lactance, 
de saint Hilaire, du vdn^rable B6de, de saint Bernard, 
saint Fulgence, saint Gregoire-le-Grand, de saint Pierre 
Damiens, de Pierre de Blois, de Pierre de Marca, de 
Cboiseul, de Bossuet, et de F^nelon 

(( Yous savez, dit le Sauveur en saint Maltbieu, que 
ceux qui sont princes parmi les paiens les dominant 
et que les grands les traitent avec empire. II ne doit 
pas en dtre ainsi parmi vous ; que celui qui voudra dtre 
grand soit votre serviteur ; que celui qui voudra ^tre 
le premier soit votre esclave. » Et en saint Luc, quel- 
ques instants avant la sc&ne ^pouvantable de Gethsd* 
mani, le Christ dit dgalement : « Les rois des nations 
les dominent, et on donne le nom de bons et de bien- 
faiteurs k ceux qui les gouvernent souverainement; 
qu*il n'en soit pas de m^me parmi vous. Mais que celui 
qui est le plus grand devienne comme le moindre, et 
celui qui gouverne comme celui qui sert. » 
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C^est sur ced demi6res paroles que les ap6tres ont vi- 
g\6 toute leur conduite. Leurs actions comme leurs dis« 
cours prpuvent qu'ils ont fidfelQ^nent ex^cut6 les pres- 
criptions du divin Maitre. Saint Pierre surtout a mis tant 
de douceur et de charitd, tant de modesiie et d'abndga- 
tion dans ses rapports avec les autres disciples, que sa 
primaut^ en est presque ^clipsde. Son langage est tou- 
jours en harmonie avec ses actes ; t^moins ces admi- 
rables enseignements laiss^s pour r&gle et pour heritage 
k tous ceux qui, en quality d'^ydques, doivent participer 
k sa dignity : a Paissez le troupeau de Dieu qui vous a 
^t^ confiS ; veillez sur sa conduite, non par contrainte, 
mais par una affection toute yolontaire.... par une 
charity d^sint^ress^e ; non en dominant sur le clerg^, 
mais en tous rendant des modules de vertus pour tout 
le troupeau. » 

Saint Paul, Tautre prince des apdtres, declare k 
son tour « qu*il ne domine point sur la foi des dis^ 
ciples; mais qu'il met tous ses soins k augmenter 
leur joie. » II veut encore que les ^v^ques ne com- 
mandent pas c ce qui leur est personnellement utile, 
mais ce qui pent ^tre avantageux k plusieurs pour 
le salut. » Lui-mdme refuse de s'attribuer le droit de 
juger, m6me les intentions. « Que suis-je ! s'6crie-t- 
11, pour juger ceux qui sont dehors et ceux qui sont 
dedans ? N'6tes-vous pas vous-m^mes juges ? » 

En ^crivant aux Colossiens sa seconde dpltre, le 
grand docteur des nations se trouvait en face d'une foi 
feible et superstitieuse, qui tenait trop de compte des 
pratiques extdrieures et de tout ce qui forme aujour- 
d'hui une partie de la doctrine ultramontaine. II com- 
bat ces abus avec autant de logique que de fermet^. 



36& L'ULTRAM0NTANI5M£ 

£couton8-le : a Que nul ne vous condamne pour ce 
que vous mangez ou ce que vous buvez, ou ce qui 
concerae les jours de f^te ou las c^r^monies exte- 
rieures... qui ne sontque I'ombre des choses futures... 
Que nul ne vous s^duise, sous pr^texte d'humilit^ ou 
d*un culte des anges, choses qu'il n'a point vues, mar« 
chant enfl^ des vaines pens^es de sa chair., . Pourguoi 
vous assujettissez - vous k ces commandements des 
hommes : Ne mangez point de ceci, ne touchez point 
k cela, n'y got!^tez pasf... Ayez le gotlt des choses d'en 
haut et non des choses de la terre. » 

Quel philosophe rationaliste a condamn^ plus for- 
tement cet Ultramontanisme ^troit et formaliste qui 
vent asservir toutes les croyances k des r^glements hu- 
mains? Gomme le grand ap6tre plane de haut sur ces 
prescriptions sacerdotales , dont la matiire est indiffd- 
rente par elle-m^me I Quel melange de tolerance ^clair^e 
et de prudence chr^tienne dans toutes ces admirables 
^pltres, qu'il faudrait transcrire en entier ! Voyons en- 
core ce qu'il ^crit aux Remains pour leur faire com- 
prendre que les abstinences et les diverses formes du 
culte extdrieur ne constituent ni la vertu, ni la religion, 
ni la f\6ti : 

(( Recevez, leur dit-il, recevez le faible dans la foi, 
sans contestation de sentiment... que chacun abonde en 
son sens... pourquoi condamnes-tutonfr^re? pourquoi 
le m^prises-tu ? Car nous paraitrons tons devant le tri- 
bunal du Christ... Qu'on ne blaspheme point ce qui 
est bon en nous. Le r&gne de Dieu n'est ni le boire ni 
le manger ; mais la justice, la paix et la joie dans le 
Saint-Esprit... Ne vous inqui^tez pas des questions 
folles et sans importance, des discussions et des dis« 
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pates de la loi ; tout cela, pour vous, est yain et inu- 
tile... Ne savons-nous pas que la loi n'est bonne qu'au- 
tant qu'on en use l^gitimement et selon son esprit. » 
On sent dans ce langage que les questions de forme 
ext^rieure n'ont aucune valeur aux yeux de saint 
Paul : il les condamne partout comme des abus, et 
il le fait toujours avec douceur et moderation, ne 
demandant aux fiddles qu'une obdissance raisonnable : 
Rationabile sit obsequium vestrum. 

Saint Jean Chrysostdme r^prouve aussi avec Elo- 
quence cette domination hautaine et superbe qui est 
Tapanage des princes temporels. « U n'en est point 
ainsi, dit-il, dans r%lise. L^, il n'est pas permis de 
commander avec autoritE. Gelui qui agit autrement n'est 
pas un docteur; maistin maitre etun tyran, nllreconnait 
que c'est 1^ la grande difficult^ du sacerdoce. « Le 
pa&teur doit commander k des hommes disposes k ob^ir 
volontairement, et qui lui sachent grE de ce qa'il com- 
mando.)) 

(( La chose la moins permise aux Chretiens, c'est de 
corriger far la force ceux qui pdchent. .. Notre saint e 
loi ne nous donne pas la xh^me autoritE qu'aux juges 
sEculiers pour la correction des vices^ et quand mdme 
elle nous la donnerait, nous n'aurions pas lieu de 
Texercer, puisque Dieu lie couronne que ceux qui quit- 
tent volontairement leur vie d^rdglEe, et non ceux qui 
le font par force (1). » 

Saint Gr^goire de Naziance explique Egalement, dans 
son remarquable discours sur le Sacerdoce^ pourquoi la 
domination et Tin tolerance sont proscritesdans r%lise 

(1) De Sacerd., II, 2. 

23 



266 L'ULTRAMONTANISMfi 

du Cfarist : « Oii rfegne la violence il n'y a rien de 
ferme, rien de stable, de pennanent. II s'y trouve, au 
coctraire, je ne sais quoi d^odieux et de tyranniqae^ qui 
rdpugne d la sainteti de notre auguste ministh^e. .. Aussi 
voyons-noas que ce guinousa ^t^leplusexpress^ment 
recommandd par notre divin l^gislateur, c'est de con- 
duire avec douceur son troupeau et de ne point em* 
ployer k son ^gard la violence et la contrainte, » 

« Tant que le Yerbe a habit6 parmi les hommes^ dit 
saint Augustin, il n'a point voulu user de la force ; il a 
tonjours agi par voie d'enseignement et de persuasion, 
parce que le temps de Yancienne servitude dtant passS 
et Vdge de la liberti lui ayant succddiy il est d^sormais 
convenable d'apprendre aux hommes quel est le prix 
de cette liberti dont le Criateur les a grati/t^s^ et quel 
usage ils doivent en faire^ les choses permettant qu'ils 
paissent.mettre k profit une teUe connaissance (1). i 

Origine, commentant k son tour les textes ^vang^« 
liques sur la domination des irois et sur I'abndgation 
des pasteurs chrdtiens, donne undraisonde cette diffe- 
rence, qu'il tire de la nature mSme de Thomme. <(Toutes 
les choses corporelles, dit-il,sontsoumises k la loi de ni- 
cessitiy et ne dependent point absolument de lavolonti; 
tandis que les spirituelies reinvent du libre-arbitre et non 
de la necessity. La principaut^ des princes spirituela doit 
done ^tre fondle sur V amour ^ et non sur la crainte. » 

G'est k peu pr&s le raisonnement de saint Jerdme 
dans sa lettre k N^potien, ou il observe que les rois 
commandent k ceux qui ne veulent pas obiir et les 4vi^ 
ques d ceux qui le veulent bien. 

Saint Athanase a soutenu les m^mes principes : « Le 

(1) De Vera Relig. 



propre de la yraie religion est de ne pas contraindre ; 
mm de persuader, » 

(c Prenez garde^ dit le grand apologiste du Christia- 
nisme, Tertullien, c'est une impiet^ d'6ter aux hommes 
la* liberty religieuse, de ne pas permettre d'adorer le 
Dieu de son cboix, et de contraindre quelqu'un h ado^ 
rer une divinity qu'il ne veut pas adorer.., U est d'uue 
criante injustice de forcer des hommes a sacri&er n^al^ 
gr^ eux; car, sans entrer dans d'autres considdrations, 
le service de la Divinitd exige un assentiment volontaire 
et Ubre (1). » 

« Qui m'imposera la ndcessitd de croire ce que je ne 
veux pasy on de ne pas croire ce que je veux, demande 
Lactance ? Qu*y a-t-il de plus dependant de la volonU 
que la religion?... Nous ne demandons pas que Ton 
adore Dieu malgrd soi; si quelqu'un ne le fait pas, 
nous n'ayons point de ressentiment centre lui... C'est 
dans la religion que la liberti a fixe sa residence 1 » 

Saint Hilaire, adressant la parole t Tempereur Cons- 
tance, n'est pas moins formel sur cette tendance libd* 
rale^ du Christianisme : « Vous comprenez, dit-il, que 
nul homme ne doit itre contraint h embrasser votre 
religion, et vous veillerez sans cesse k ce que tons vos 
sujets jouissent des douceurs de cette liberty. .. Laissez les 
peuples suivre les jfut(2^5 qu'ils voudront,.. Dieu nous 
a enseignd k le connaitre ; il ne nous y a pas forc4 : 
Docuity non exegit,,.)) 

Le vdndrable B^de enseignait la m6me doctrine au 
septi^me sifecle, en parlant d'fithelbert, roi d'Angle- 
terre, qui ne forga point ses sujets k embrasser le 

(t) Apologtitiquc ; et ad scapul. 
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Ghrislianisme; a car, dit le pieux auteur, il avait appris 
de8 docteurs et des auteurs de son salut, que le service 
da Christ doit 6tre volontaire et nullement contraint. » 

Selon saint Bernard, le nom d'^v^que fait voir que 
ce n'est qu'an ministire et non un droit de dominer et 
d'imposer sa volanti aux fidHes, II fait entendre cette 
v^rit^ k un Pape, et la proclame comme un des pre^ 
miers devoirs de sa charge. Apr^s avoir rapports les 
paroles de saint Pierre, cities plus haut, il ajoute : « II 
n'a pas pu vous donner ce qu'il n'avait pas. II n'a donne 
que ce qu*il avait, sa soUicilude sur les £glises. La 
constitution apostolique est celle-ci : Domination pros- 
crite^ administration prescrite. .. » 

a II n'y a rien dans r£glise, dit saint Fulgence, de 
plus grand que I'^v^que ; mais il ne doit point entre- 
prendre, par une orgueilleuse usurpation, de gouverner 
avec une esp^ce d'empire et de domination. » 

Saint Gr^goire le Grand s'^lfeve encore avec plus de 
force contre les pr^lats qui n font craindre le grand 
pouvoir que leur donne leur dignity, et qui, affectant 
de faire connaltre qu'ils sont les maltres, ne veulent 
pas reconnaltre qu'ils sont p^res, et changent en^ne 
alti^re domination une charge qui est toute d*humi- 
lit^ (1). » II remarque encore, au livre XXIV de ses 
Morales^ qu'ils veulent 6tre honoris, non en considera- 
tions du Seigneur, mais & la place du Seigneur! (2) » 

(1) Hom^I. sur les fivang. 

(2) Ce grand Pontife mit toujours sa coDduite en harmonio avec 
ses paroles, comme on le voit dans ses lettres : 

« Ab omnibus corripi, ab oomibas emendari paratus sum... (/£&. 
//, epist. 3). 
« Vestra Beatitudo..... mihi loquitur dicens: sicuX Jussisti : quod 
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II est sans doute inutile derep^tericilest^moignages 
de tant d'autres grands saints ou c^lfebres tb^ologiens 
du moyen &ge, que nousavonsd^j^ citdsplus haut (4). 
lis s'accordent k d^fendre la domination sur la foi des 
fiddles, et d rejeter Voheissance aveugle. Ges excellents 
principes sont passes dans le c^l^bre traits de Pierre 
de Marca (^) : Concorde du Sacerdoce et de V Empire, Ge 
theologien dtablit au second livre que le pouvoir des 
^v6ques n'est point ind<^pendant de ceux pour qui 
ils font les lois. Partant de ces paroles de I'apdtre 
que la puissance religieuse n*a pas ^t^ institute 
pour d^truire, mais pour ^difier, » il en conclut que 
« Ton ne doit rien prescrire aux fiddles qui les puisse 
blesser, et qu*en consequence une loi eccl^siastique 
qui n'est pas utile doit ^tre regard^e conime non ave- 
nue. )) 

II reconnait avec saint Gbrysostdme que « la r^gle du 
Cbristianisme, son exacte definition et sa plus baute 

c yerbum Jussionii peto k meo audita removere ; quia scio quid 
« estis ; loco enim mihi fratres, moribus patres. Non ergo Jussi^ sed 

« quiB utilia visa sunt, indicare curavi Nee honorem esse depute 

cc in quo fratres meos honorem suum perdere cognosce {Epist, 

« tib. VIII, 30, ad Eulog, Alexandrum.) n 

(l)yoyez chap. let VII. 

(2) Pierre de Marca, sd en 1504, fut nomm<S k TarcheT^chd de 
Paris en 1662 ; maia ii mourut an moment ni^me od 11 venait de re- 
cevoir ses balles, ce qui donna lieu k Golletet d« lui faire cette ^pi- 
taphe badine: 

Ci gtt monseigneur de Marca, 
Que le roi sagement marqua 
Pour le Pr^lat de son £glise ; 
Mais la mort, qui le reroarqua, 
Et qui se plait k la surprise, 
Tout aussitdt le dtoarqua. 

25. 
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dignitd, c'est de ne travailler gu'k I'^dification com* 
mune. » U cite k son tour les textes dvangeliques et 
poursuit ainsi : u J^sus-Cbrist a voulu marquer par ces 
paroles la legitime autoritd des rois et non pas ua em- 
pire tyrannique, puisqull parle des rois auxquels leurs 
peuples dounent le nom de bons et de bienfaiteurs. 
Done, il est permis aux rois de faire beaucoap de choses 
par un pouvoir absola ; mais J^sus-€brist n'a pas][t?otfItf 
que les apdtres eussent une liberti faction si inddpen^ 
dante ni si etendue, » 

Ici riilustre auteur s'appuie sur les textes des Pferes, 
et il inf^re de ces citations que « les lois ecclesias- 
tiques qui n'ont point pour objet des cboses d^j4 
defendues par le droit divin ou le droit natural, mais 
qui ne regardent que le bon ordre et la discipline extd- 
rieure de r£glise, doivent 6tre appuydes sur la volenti 
et le consentement des inf^rieurs, et non sur la n^cessit^ 
et des craintes bumaines, qui les forceraient a les re- 
cevoir. » 

II fait ainsi, comme tous les P^res, d^pendre le gou- 
vernement des pasleurs de la voloutd des brebis. 
C'est assur^ment la une doctrine aussi conforme k 
la droite raison qu'^ r£vangile, qui veut que le trou- 
peau du Christ ne soit point conduit par contrainte, 
fiounfiis a un maltre, mais quil soit dirigdpar une douce 
persuasion, qui le fasse suivre le pasteur volontairement 
et de son plein gr^. 

Nous Yoil^ bien loin de la Papaucraiie ultramontaine, 
et de tous les petits tyranneaux jdsuitiques qui prS- 
cbent I'asservissement des consciences au nom des 
dogmes du Cbristianisme. 

Cette sainte inddpendance de la raison, ou, pour 
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parler plus exactement, ce pieux accord de la raison et 
de la foi, est le caract^re dominant de tons les grands 
thdologiens fran^ais des derniers si^cles, et surtout des 
grands ev^qpies qui jet&rent un si vif eclat sur le rfegne 
de Louis XIV. Pour eux la parole de Dieu est la seule 
autorit^ sous laquelle un chr6tien doit courber son 
esprit, comme Tenseignail hautement le c^l^bre rap- 
porteur de Fassembl^e de 1682, M. de Cboiseul, ^v6que 
de Toumai. 

Selon ce savant prdlat, Tobligation oil nous sommes 
de croire ce que r%lise nous propose, ne regarde 
que la doctrine de J^sus- Christ T6\6Ue aux ap6- 
tres et qui nous a Hi transmise par r£criture ou 
la tradition. C'est Id, dit-il, une viritd fondamentale de 
la [religion que nul catholique ne saurait combattre. W 
bldme hautement ceux qui veulent qu*on captive son 
esprit sous la parole du Pape, « parce que saint Paul 
recommande express^ment de ne le captiver que sous 
rautoril^ du Christ, et que notre raison n'est esclave 
de la raison de quelque personne que ce soit, quelque 
autoritd qu'elle puisse avoir... 

t J'avoue bien, continue-t-il, que trfes-souvent Topi- 
nion que nous avons des lumi^res de ceux qui nous par- 
lent fait que nous soumettons nos propres connaissances 
aux leurs, parce que, en ce cas, nous sommes persua- 
des qu'ils ont ddcouvert des choses qui nous sont in- 
connues, et ainsi nos propres lumi^res nous sont sus- 
pectes. Mais si nos connaissances nous semblent si 
claires, qu'aprfes avoir exactement et humblement re- 
cherchd la vdrit^, elles nous paraissent d^monstra- 
tivement contraires k la decision du Pape, il est im« 
possible que notre esfirit croie cette decision, ou il 



272 L'ULTRAMONTANISME 

faudrait dire que la v^rite n*est point Tobjet de I'en- 
teadement, qu'il pourrait.adh^rer k la fausset^ reconnue 
comme fausset^, ce que nulle personne raisonnable 
ne soutiendra jamais (1). » 

n ne faut pas confondre ce droit de la raison de juger 
en dernier ressort avec Tabus qu*en font les Protes- 
tants, qui ne reconnaissent aucune bidrarcbie, aacune 
parlie gouvernante dans I'figlise du Cbrist. C'est juste- 
ment dans ce radicalisme outr^ que consiste Ther^sie. 
Les farts du Cbristianisme se sont toujours teuus aussi 
^loignds de cet exc^s de liberty, ou, si Ton veut, de 
cette licence, que des pr^jug^s et de la soumission 
aveugle des Uitramontains. C'est 1^ ce qui fait le grand 
m^rite de la pol^mique de Bossuet, et ce quilui adonn^ 
une superiority si incontestable sur les adversaires 
qu'il a combattus dans les deux camps pendant plus de 
quarante ans. 

Tout en reconnaissant Tinfaillibilit^ declarative de 
r£glise enseignante, c*est-^-dire des pretres et des 
^v^ques unis au Pape, il admettait sans aucune b^- 
sitationrinfaillibilite universelleetvraiment catbolique, 
r^sidant dans tout le corps des fidMes, et r^sei^vait les 
droits de cbacun d'eux en particulier. 

Voici comment il s'exprime sur ce point d^licat daus 
sa Refutation du Cat^chistne de Ferry : « Nos adver- 
saires, dit-il, nous repartiront qu'il faut que cbaque 
fid61e disceme la bonne doctrine d'avec la mauvaise 
par I'assistance du Saint-Esprit ; ce que nous accordons 
volontiers, et jamais nous ne Vavons denid. Aussi n'est- 



(1) Voyez Dupio, BUt. eccU du XFU* si^ete^ tome III, page 1310 
et pauim. 
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ce pas en ce point que consiste la difiScult^. II est ques- 
tion de savoir de quelle sorte se fait ce discernement. 
Nous croyons que cbaque particulier de r%lise le doit 
faire avec tout le corps et par Tautorit^ de toute la com- 
munion catholique, h laquelle son jugement doit dtre 
sornnis. Et cette excellente police vient de Tordre de la 
charitd, qui est la vraie loi de Clkglise; car lorsque 
Jesus-Gbrist Ta fondle, le dessein qu'il se proposait, 
c*est que ses fiddles fussent nnis par le lien d'une cba<- 
rit^ indissoluble. C'est pourquoi il n'a pas permis que 
cbacun juge^t en particulier des articles de la foi ca- 
tbolique ni du sens des £critures divines ; mais, afin 
de nous faire cb^rir davantage la communion et la 
paix, il lui a plu que Vunitd catholique fUt la mamelle qui 
donndt le lait a tous les particuliers de Viglise^ et que les 
fidiles ne pussent venir a la doctrine de la vdritd que par 
le moyen de la charity et de la sociite fraternelle, » 

G'est conformdment aux m^mes principes que TAigle 
de Meaux ^tablit dans le Mhnoire pour servir de r^- 
ponses a plusieurs lettres^de Leibnitz, que Tinfaillibilit^ 
promise par J^sus-Gbrist k son £glise « reside primiti- 
vement dans tout le corps, » et que c'est Ik cette £glise 
bAtie sur la pierre, k laquelle le Fils de Dieu a promis 
que les portes de Tenfer ne pr^vaudraient point centre 
elle. 

La liberty de conscience est bautement reconnue et 
proclam^e dans cette excellente le(on de tolerance que 
donna F^nelon k Tb^ritier du monarque qui rdvoqua 
r^dit de Nantes : « Nulle puissance humaine, dit-il, ne 
pent forcer le retranchement impinitrahle de la liberti 
du coeur. La force ne peut jamais persuader les hommes ; 
elle ne fait que des bypocrites... Accordez a tous la to^ 
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yrance civile, non en approavant tout comme indif- 
fdrent, mais en souffrant avec patience toat ce que 
Diea souffre, et en t&chant de ramener les hommes par 
une douee persuasion... » (1) 

Le R. P. Lacordaire a d6velopp6 fort longuement, 
dans une de ses conferences, des principes analogues : 
c( Les armes dela v^rit^y dit-il, c'est la persuasion; celles 
de i'erreur, c'est la force. La v6ritd tend ^ prevaloir 
par rintelligence, et Terreur par la force ^orporelle. » 
« Rien au monde n'est plus odieux, &mi Fabb^ Baa- 
tain, ct en mime temps plus ahsurde, que I'emploi de la 
violence en ce qui concerne la foi religieuse, soit pour 
la comprimer, soit pour Timposer I... La persecution 
religieuse est un abus de la force; c'est le despotismt 
le plus odieux et le plus intolerable, parce qu'il viole ce 
qu'il y a de plus sacr^, et pretend subjuguer Thomme 
jusque dans le plus profond de son 6tre. Elle outrage 
Phumanit6 quelle digrade, elle est un blaspheme contre 
Dieu, qui aime les adorateurs en esprit et en yinXiy et 
ne veut pas etre honors des l^vres, mais du coeur. « 

Nous ne saurions mieux terminer ces longues ci- 
tations que par le dernier t^moignage ^man^ duSaint* 
Si^ge lui-mdme, par ces solennelles paroles, sorties 
de la bouche du pieux et doux Pontife Pie IX, quelque 
temps apr^s son elevation sur la chaire de saint Pierre : 
« II est bien, s'^criait-il, tl est juste, il est beau de rdcla- 
mer pour tons la liberty religieuse ; il faut le faire avec 
courage, avec Anergic; mais surtout avec charite I » 

On le voit, tons les saints P^res et tons les grands 



(1) Exam, de coosc. sur les devoirs de la royaut^. (CKwres de Fi* 
neloHy tome V, page 30.) 
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gdnies dont les vertus et les talents ont honors la re- 
ligion, sont unanimes pour refuser k r£glise toute es- 
p^ce de force coactive. G'est qu'en effet il est impossible 
qii'elle en poss^de, sans miner le Christianisme par la 
base. Ua tel pouvoir est aussi incompatiblQ, avec Tes- 
sence de la religion chr^tienne qu'avec la nature de 
rhomme : il suffit d'un instant de reflexion pour com- 
prendre cette incompatibilitiS. 

Dans quel but les fiddles sonMls assujettis 4 la di- 
rection de r£glise ? C'est pour devenir meiUeurs par 
ramour de la v^ritd, la pratique de la charity, de la 
justice et de toutes les vertus. Or, la bont^ morale des 
actions humaines ne pent proc^der que de la liberte ; 
retranchez le libre arbitre, privez Thomme de cette 
faculty qu'il a de se r^soudre k faire ou k ne pas faire 
telle ou telle chose ; il n'y a plus pour lui de devoirs, 
d'obligation morale, dem^rite ni de d^m^rite : la vertu 
implique la possession pr^alable du libre arbitre. 

Ainsi, tout en dependant des lois de r%lise, le Chre- 
tien garde sa liberty naturelle, et il ne pent dtre con- 
traint k les observer : cette observation doit 6tre pu- 
rement volontaire. Admettre dans cet ordre d'id^es 
une force coactive, comme celle qui s*exerce dans 
Tordre politique, c'est supposer une force dont Texis- 
tence est en contradiction formelle avec lebut que s'est 
propose le Cr^ateur, et renverser toute r^conomie de 
la religion. 

Notre liberte ne peat nous dtre ravie ; et nos rdsolu- 
tions ne peuvent 6tre subjugu^es que par la gr&ce 
divine, par la persuasion ou la demonstration de la 
verite. Yoilk pourquoi tout acte de contrainte est ab- 
solument interdit aux disciples du Christ. Cette inter- 
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diction derive de la nature nl^me des dtres soumis 
k la jaridiction eccl^siastique. Ces ^tres ^lant des intel- 
ligences essentiellement maltresses de leurs determina- 
tions, nulle puissance hamaine ne sauraitlesddpouiller 
de ce pouvoir pour se I'approprier k elle-mdme. 

Les peines et les recompenses d^rivant ndcessai- 
rement du d^m^rite ou du m^rite de nos actions ; il 
en r^sulte qu'elles sont nulles si cette condition dis- 
paralt. Gette consequence est d'une ^tendue illimi- 
tie, et ne souffre aucune exception. Dieu lui-m^me, 
agissant sui nos &mes, soit par des grdces inti- 
rieures, soit par des gr&ces extdrieures, ne sanrait 
exercer ce pouvoir coactif sans ditruire son ceuvre. 
Aussi Jisus-Christ n'emploie-t-il nulle part cette con- 
trainte, et il proclame hautement que la soumission h 
sa parole doit dtre Teffet du cboix d'tme volonti libre. 
N'est-ce pas \k ce qu'il reconnalt formellement quand 
il declare que le Pfere ne Ta pas envoyi pour jugefy 
maispoursauverle monde; etque celui qui le m^prise 
et n'^coute pas sa parole sera jugi au dernier jour par 
cette mSme parole ? 

Ainsi le Sauveur lui-m^me n'a pas voulu exercer le 
pouvoir qui entralne Texicution forcie dujugement 
rendu ; il a seulement annonc^ la loi d'apr^s laquelle 
il doit juger tons les hommes dans le si^cle k venir; 
mais il n'a jamais songi k la faire exicuter de force 
dans le temps pre^sent. Les instructions qa'il a laiss^es 
k ses disciples sont d'accordavec cette doctrine. L'exer- 
cice de Tautorite qu'il leur accorde n'a rien de positif, 
et se termine,en definitive, non k contraindre le fiddle 
recalcitrant, mais au contraire k forcer le ministre de 
rfiglise k quitter la p lace sans qu'il puisse la faire 
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quitter k personne. En effet, quelle conduite prescrit-il 
a ses apdtres, en cas de refas de soumission de la part 
de ceux k qui Us devaient pr^cher Tflvangile ? U ne 
leur laisse d'autres ressources que celle de se retirer, 
en secauant la poussi^re de leurs souliers. 

L'£glise peut-elle done avoir aujourd'hui une puis- 
sance que Jdsus-Christ lui-m^me n'a pas exerc^e, qu'il 
n'a point donn^e k ses ap6tres, et que tons les P^res 
de r£glise ont condamn^e 7 Peut-elle se proposer dans 
sa mission d'autres vues, un autre ordre de choses que 
le plan divin ? Evidemment non ; et c'est outrager cette 
sainte m^re que de lui prater , comme le font les Ul- 
tramontains, des pretentions si hautement r^prouvdes 
par le Saint-Esprit qui Tanime de ses inspirations ; c'est 
lui attribuer des droits qui ne peuvent lui appartenir, 
et qui sont aussi incompatibles avec sa constitution 
qu'avec la nature intime des hommes, sur qui elle 
exerce sa juridiction spirituelle ; c'est jeter des bran- 
dons de discorde dans la soci^t^ civile, en voulaut 
obliger le pouvoir politique k se courber sous une au- 
torite qui lui est ^trang^re et qui n'a defondement que 
dans des pretentions ambitieuses ou dans des illusions 
chimeriques que Ton voudrait sanctifier par de fausses 
vues de religion. 

Cette etrange aberration^ qui jette, pour ainsi dire, 
rhomme bors de son orbite morale^ a sa source dans 
Faberration intellectuelle que nous avons signal^e plus 
haut. Elle en derive comme une consequence imme- 
diate et necessaire. Tout le monde moral doit etre 
ebranie, du moment qu'on en deplace les pdies; les 
notions les plus incontestables, les principes les plus 

solides perdent leur stabilite et deviennent comme des 

2i 
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astres erranls et dtemts^ qui se heurtent et s'entre-cbo- 
quent dans le yide des espaces, 

G*est 1^ ce qui constitue one des grandes lignes de 
demarcation entre les vrais thdologiens catholiques et 
les docteurs ultramontains. Les premier^ reccmnaissent 
sans diflScolte que le flarobeau de la Raison s'allume 
au m6me foyer cpie celoi de la Foi ; que la Raison hn- 
maine est an don natarel et inalienable dont Dieu est 
le principe et Tauteur, anssi bien que de la Revelation 
somatnrelle , et au lieu de chereher k mettre ces deux 
grandes verites en opposition, k les annibiler Tune par 
Tautre, ils s'appliquent k les concilier, k les accorder^ a 
les unir le plus intimement possible. EUes ne marcbent 
presque jamais Tune sans I'autre dans leurs ecrits (i). 

Alterius sic 

Altera poscit opem res, et conjarat amicd (t). 

C'est k la lumi^re oe ce double flambeau qu'Hs mar- 
cbent dans la voie du salut, dans la voie de la verite 
et de la vie. Bien differents des theologiens ultramon- 
tains qui voudraient confisquer la raison individuelle 

(1) Ceux de qob leeteurs qai d^reratent one plus ample demons- 
tration de cette belle et f(§conde doctrine, la trouveront dans les 
excellents travaux que vient de publier M. I'abb^ Le Noir, k la 11- 
brairie Migne, sous ce titre : 1* Dictionnaire de ta Raison dans la Foi ; 
2* Dictionnaire des harmonies de la Raison el de la Foi. Ces deux 
ouvrages , que nous venons de parcourir , sent aussi savants que 
consciencieux. Nous regrettons de ne les avoir pas connus plus 
tot, et de n'avoir pu les utiliser qu*au dernier moment de la revision 
de notre travail, pour la verification de quelques texles, et surtout 
de la traduction litt^rale du d^cret du Pape G^lase, qui nous a para 
plus fid&lc que ccUe que nous avions faite nous-mOmc, sur un texte 
peu correct. 

(2) Horace, Art pair. 
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au profit de rinfaillibilit^ du Pape, ou, si on aime 
mieux, coinmencer par noas crever les yeux, sous pr^- 
texte de nous faire voir plus clairement, avec des yeux 
(Strangers, les brillantes claries dont le soleil inonde 
runivers. Peut-on concevoir une tentative plus insen- 
sde, plus impie ? 

Stalte, quid hsBC frostra TOtis puerilibus optas (1) t 
Hie niger est ; banc tu, Romano, caveto (2). 

lis ont semd da vent, ils moissonneront des tempd- 
les (3). Celui qui est dans les cieux se rira d'eux et de 
leurs vains projets (4). L'£glise du Dieu vivant n'en 
restera pas moins la colonne et le fondement de la v^- 
rit^ (5).Les fausses doctrines peuvent Clever desnuages, 
qui paraissent Tobscurcir pour un temps, mais elles ne 
sauraient Teclipser tout k fait (6), taut que le Saint 
£vangile restera au milieu des bommes pour 6tre le 
code supreme de leurs droits et de leurs devoirs, le 
phare de leur culte, 

Et, dans la nuit des temps, T^toile d*or qoi brille 
Sur i'orageux ablme oii, vers i*^ternit^, 
La parole dii Cbrist condait rhumanit^ (7). 

(1) Ovide. 

(S) Horace. 

(3) Oz^, 8 — 7. 

(4)P8al.,2,4. 

(5) Ecclesia Dei tItI columna et flrmamentam veritatis. Climoth. 
I, 3, T. 15. 

(0) Obumbrari potest , Mon deficere potest. ( Ambros. Heiam., 
IV, 2. 

(7) Blgnan, po^Smes fiyang. 



Sainte Soci^t^} dont on a fait dlite 
Pour montrer aax humaios les mystires cachte, 
Poar repurger let» maux dont ils aont entach^s, 
Et poar remettre sas notre ^glise d^truite; 

Mignons de J^sus-Christ, qui, par votre m^rite, 
Avez d^J& si bien amorces oos p^ch^s, 
Qae l*on se peut yanter que \k oti vous p6cbez, 
Poar un petit poisson toub tirez une truite ; 

Secretaires de Dien, l*£glise et les hamains, 

Et Dieu et Jdsus-Christ yous prient, k jointes mains, 

De retirer tos rets hors de lear mer profonde t 

Car Yoas ponrriez enfin, par votre feint esprit, 
Pteber, prendre, amercer et bannir de ce monde 
L*£glise, les cbr6ticns, et Dieu et Jteos-Christ. 

RoRsiaD. 



2^. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



Nous en supprlmons une partie pour ne pas augmenter 
ce volume outre mesure. Nous avons sous les yeux un re- 
cueil de censures et de condamnations de toute nature, qui 
formeraientplusieurscentainesde pages in-8'', depuis la pre- 
miere censure de la Faculty de th6ologiede Paris^ en 155/li, 
contreles J^suites et leur doctrine, Jusqu'au bref d'abolition 
de cette Soci6t^ par Clement XIV. Nous nous contenterons 
d^extraire les points les plus essentiels de ces deux pieces, 
qui justifient pleinement Tappr^ciation du po^te Ronsard, 
que nous leur donnons comme ^pigraphe,et la prediction de 
Georges Bronsvel, archeveque de Dublin, par laquello nous 
termlnerons ces citations. 



Extrait des registres de la Faculty de TMologie de 
Paris du 1*'' d^cembre 1554* 

« iCette compagnie, qui s'attribue avec affectation le 
litre inuslte de Society de J6sus, et qui refoit si hardi- 
meot et si indifferemment toute sorte de per8onne3.... 
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et de plus remplie d'une infinite prodigieuse de difiHSrents 
privil^es, indults et exemptions.... semble par 1^ blesser 
rhonneur de la vie religieuse, abolir l*exercice pieux et 
D^cessaire des jeAnes, aust6rit6s et c6r6moDies de ri^Use; 
et, bien plas, donne occasion d*apostasier ouvertement...; 
prive les ^v^ques de Tob^issance et de la soumission qui 
leur est due, frustre injustement de leurs droits les seigneurs 
temporels et eccl^iastiques, trouble les deux £tats, entre- 
tient et excite parmi le peuple quantity de querelles, de dis- 
putes et de divisions, et m^me plusieurs schismes. G^est 
pourquoi, le tout mOrement consid6r6 et examine, nous di- 
sons que cette Soci6t6 est dangereuse en ce qui regarde la 
Foi^ qu^elle trouble lapaix de V&glise.., et qu'elle est n^e 
plutdt pour d^truire que pour ^difier, » 



II 



Extraitdu Brefde Notre Saint-Ptre le Pape Clement XIV 
pour la suppression des Jdsuites. 

(Ad perpetaam rei memoriam ! ) 

Ce Bref contient en latin 33 pages in-Z^o. En voici les dis- 
positions principales. Le Pontife jette d*abordun coup d'oeil 
g^n^ral sur la situation agit^e et tourment^e du monde ca- 
tholique, et en recherche les causes. Une des principales lul 
apparatt dans Texistence de certains ordres de R^guliers, 
dont Papprobation a avait 6t6 extorqu6e au Si6ge-Aposto* 
lique » par des supplications et des obsessions. Parmi eux il 
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ignale surtout celui des J^suites, et il s'exprime ainsi sur 
leur compte. apr^s avoir protests solennellement qu'il « est 
embras6 du d^sir ardent de procSder avec confiance et cer- 
titude & la deliberation qu'il va prendre. 

c( Nous n*avons epargn6, dit-il, ni soins ni recherches 
pour decouvrir et examiner tout ce qui a rapport k I'origine^ 
atix progt^s eti Citatactuel de I'ordre rdgulier^ appeUvul* 
gairement la Sociiti de Jdsus, » 

Clement XIV enum^re toutes les concessions faites aux 
J^suites par les Souverains-Pontifes. G'est dans la teneur 
m^meet dans les propres expressions des Constitutions apos- 
toliques quMl decouvre les preuves du mal auquel.il se pro* 
pose de porter remade. Cest 1^ qu'il voit « pulluler des 
semences de discordes et de Jalousie, non seulement entre 
les propres membres de la Gompagnie de J^sus, mais encore 
avec les autres Ordres r6guliers, avec le Glerg6 s^culier, 
avec les Academies, les Universites, les 6coles publiques de 
belles-lettres, et m6me avec les princes dans les Etats des- 
quels les J^suites avaient 6te regus. » 

LeSouverain-Pontife determine ensuite Tobjet et la nature 
de ces contestations/quMl attribue d C ambition et auxintri- 
gues des membres de la dile SociM^ et aussi d divers arti- 
cles de Uurs doctrines. II rappelle, k cette occasion, v les 
plaintes nombreuses » qui ont ete portees centre elle et 
d^ferees k Paul IV, & Pie V et Sixte V par Philippe II et plu 
sieurs autres princes. Mais les tentatives de r6formes ope- 
r^es par differents Papes echouerent contre Tobstination 
des disciples de saint Ignace de Loyola, et « bien loin que 
tout cela suffit pour apaiser les plaintes et les cris contre la 
Gompagnie, il arriva au contraire que presque tout Tunlvers 
fut de plus en plus rempli des disputes les plus fftcheuses. 
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t Toccaslon de la doctrine que plusieurs dSnonc^reot 
camme opposee h (a fox orthodoxe et aux bonnes moeurs. Les 
dissensions 6trang6res et domestiques s*aniin^rent davan- 
tage, et Jes accusations se multipli^rent contre la Soci^td, 
h qui Ton impute particuU^rement (T^tre trop avide des biem 
de talerre.***^ 

L3 Pape fait une assez longue Enumeration des rem^- 
des employes pour calmer toute cette agitation , et 11 en 
constate rinefficacit6. En vain Urbain VIII, Clement IX, 
X,Xl et XII. Alexandre YIl, Innocent X, XI» XII et XIII, 
et Benolt XIV t&ch^rent-lls de r^tablir la paix si ddsir^ 
dans riglise, leurs efforts furent constamment paraly- 
ses par les Jdsuites, qui firent Eprouver de grands d^boires 
k plusieurs de ces Pontifes. 

« Apr^ tant d'orages et de si cruelles temp6tes» ajoute 
Clement XIV, tons les gens de bien espEraient voir bientftt 
luire le jour si d6sir6 qui devait ramener une paix et use 
tranquillity parfaites ; mais tandis que Clement XIII, notre 
pr^d^cesseur, fut assis sur la chaire de saint Pierre, il sur- 
vint des temps encore plus agit^ et plus difficiles. Les oris 
et les plaintes contre la Society de J6sus redoubl&rent tdus 
les Jours de plus en plus. II s*dleva dans quelques endroits 
des seditions, des tumuUes^ des divisions et des scandales 
trts-dangereux^ qui, retdchant et coupant le bien de la cha- 
rit6 chr6tienne, enflamm^rent vlolemment parmi les fidi^ks 
Tesprit de parti, les haines et les inimiti^s. Le p6rll devint 
si pressant, que ceux-mtoes dont on cEl^bre partout, 
comme un droit h^r^ditaire^ TanUque pi6t6 et la lib^raliti 
envers la Soci^tE, savolr, nos tr6s>chers fils en J.-<I. les rois 
de France, d'Espagne, de Portugal et des Deux-Siciles, ont 
et6 contraints dc renvoyer et d'expulser les mcmbres dcla 
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Gompagnie de leurs royaunies, Etats et provinces, jugeant 
que ce remade extreme 6tait absolument n^cessaire pour 
empficher les peuples chr6tiens de se provoquer, de s'atta- 
quer et de sie d^chirer dans le sein de Tlfeglise, notre sainte- 
tndre. Mais ces trte-chers fils en J.-C. persuades, que ce re- 
made ne pouvait 6tre durable et propre k r^concilier I'uni- 
vers Chretien, h moins que la Soci6t6 enti^re ne (dt tout k 
fait 6teinte et supprimSe, lis ont expose au Pape Cle- 
ment Xill, notre prM^cesseur, leur d^sir et leur volenti ; 
et, r^unissant leur autorit6, leurs pri^res et leurs vceux, ils 
Tout requis d'employer ce moyen efficace de pourvoir d la 
sAreti perp^tttelle de leurs siy'ets et au bien de rEgllse uni- 
verselle de J^us-Ghrist. 

« Mais la mort de ce Pontife, arriv^e centre L'attente d^ 
tout le mande^ empdcha enti^remeut le cours et la consom- 
mation de cette affaire. Lacl^mence divine nous ayant plac6 
sur la mdme chaire de Pierre, les mSmes vceux, demandes 
et pri^res nous ont ^t6 adress6s ; plusieurs dv^ques et aucres 
personnages, tr^distingu^s par leurs dignit6s, leur doc • 
trine et leur religion^ nous ont aussi fait connattre leur d6- 
sir et leurs sentiments. 

« dependant, pour prendre le parti le plus sAr dans une 
affaire grave et d*une aussi grande importance, nous avons 
Jug^ que nous avions besoin d'un long eispace de temps, non- 
sculement pour faire de soigneuses recherches, peser avcc 
maturity et d^lib^rer avec la plus grande prudence, mais 
aussi pour demander au P6re de la lumi^re, par des g^mis- 
sements et des pri^res continuelles, un secours ct une 
assistance particuli^re, quo nous avons encore tdrcli6 de 
nous procurer par Tentremise des pri^res et des oeuvres do 
p!6t^ des fiddles, h qui nous avons cu rccours ; cntrc aulrcs 
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choses^ nous avons voulu examiner sar quel fondement 6tait 
appuy^e Topinion re^ue de beaucoup de personnes qne la 
Gompagnie de J6sus avail 6t& approuv6e et confinn^e d^une 
manidre solennelle par le Goncile de Trente; et nous avom 
reconnu qu'il n^en avait 6t6 question dans ce Goncile que 
pour Texempter du d^cret g^n^ral, par lequel il avait 6t6 
status b, r^ard des autres Ordres r^guliers, que le temps du 
noviciat accompli^ les novices trouv^ capables seralent ad- 
mis k la profession ou renvoy^s du monast^re 

cc Apr^ avoir mis en ceuvre des moyens si nombreux et si 
ndcessairesy dans la confiance que nous sammes ai<U de la 
presence et de Cinspiratian du Saint^Esprit ; contraint en- 
core par la n6cessit6 de uotre charge, qui nous oblige tr^ 
^troitement h entretenir, concilier et affermir de toutes nos 
forces le repos et la tranquillity de la r^publique chr^tienne, 
et ii ^carter tout ce qui est capable de lul causer le moindre 
prejudice ; voyant d'ailleurs que ia dite Soci^t^ de Jdsos ne 
peut plus rapporter les fruits abondauts et salutaires, ni les 
grands avantages pour lesquels elle a 6t6 approuv6e et d6- 
cor6e de tant de privileges, et que m^me, tant qu'elle sub- 
siste, il est extr^mement difficile, et peut-6tre m^me tout a 
flit impossible de rendre k rfeglise une paix veritable et per- 
manente; d6termin6 par ces puissants motifs, et presse par 
daulrcs raisons que les lots de la prudence et le gouveme- 
ment c'e I' 6 j Use nous fournissent^ et que nous tenons secrets 
au fond de notre caw, marchant sur les traces de nos pr6- 
d^cesseurs.... tout mQrement consid6r6, de science ceriaiue 
ct de puissance apostolique ; 

« Nous eteignons et supprimons la susdite Soci6t6, nous 
cassons et abrogcons tous et chacun de ses offices, minis- 
t^res et adminis:rations ; loui lui Otons ses maisons, ses 
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^coles, colleges, hospices, m^tairies et lieux quelconques, 
en quelquo province et royaume qu'ils soient situ^s, et de 
quelque mani^re quMls lui appartiennent 

c( A cet effet, nous d^clarons cass4e k PerpdtuitS et^t^inte 
en entier toute autorit6 quelconque du G6n^ral, des Pro- 
vinciaux, des Visiteurs et de tons autres sup6rieurs de 
la dite Soci^t^tant au spirituel qu'au temporel 



« Donn^ k Rome, h Sainte-Marie-Majeure, sous Tanneau 
du P^cbeur, le 21 juillet 1773, et la cinqui^me ann6e de no- 
tre Pontificat. 

« Signd : A. Card. Nigronus. » 

Ge Bref met pleinement en lumi^re les causes et les mo- 
tifs qui ont d6termin6 Clement XIY k abolir les J^suites. 
Toutefois les lecteurs qui d^sireraient de nouveaux details 
sur cette Importante decision, peuvent consulter un autre 
Bref du mSme Pontife adress6 au cardinal de Bernis, am- 
bassadeur de France k Rome, en date du 9 mars 177/i. Le 
Pape y rappelle au cardinal les tr^s-grandes et tr^s-fortes 
raisons, maxinue gravissimcBque rationeSy qui Pont d^ter- 
min6 k abolir la Soci6t6 de J6sus. On y trouve aussi des 
preuves irr^fragables que le Souverain-Pontife a apport6 k 
cette affaire tout le temps, toute la prudence et toute la 
maturity de conseil n^cessaires k une determination aussi 
grave. G'est ce qui ressort ^galement de la d6p^che officielle 
du cardinal de Bernis au due d'Aiguillon, en date de Rome, 
16 mars 1774, oiH on lit : « G16ment XIV avait feuillet^ les 
archives de la Propagande oii sent consign6s des monu- 
ments qui n'ont pas vu le jour par des mdnagemenls de 

25 
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chariti, de crairUe et de politique (1). Savant th^ologimi^ il 
(le Pape) avait examin6 les ouvrages r6pr6henslbles, soit en 
morale, soit en th^ologie sortis, de r6cole des J^sultes ; 11 
nMgnoraft pas ropiDi&tret6 arec laquelle ces Religieux les 
avaient toijours d^fendus, mHne aprh des censures coaio^ 
niques. Goinmo homme d'esprit et comme religieux il avait 

apergu les ressorts du gouvernement J6suitiqae En an 

mot, le Pape actuel s'^tait mis au fait des intrigues tant an- 
ciennes que modemes des J^uites.... Mais surtout 11 a'i- 
gnorait pas oombien 11 6talt dangereux de leur d6plaire, on 
mtoe de ne leur dtre pas d6vou6 ; car lis n^ont jamais fait 
de diff4§rence entre des amis prudents et des ennemis d6- 
Claris. » 

On pent juger d*apr^ ces lignes quelle est la bonne fol 
d6sJ6suftes,quipr6t6ndent que « Clement XIV, en aboUssant 
till crdre si pricieux (6 humility !), Pa fait plutdt par une 
suite de sa complaisance pour les Cours que par une con- 
viction sincere et bien d^tertninie. » Toil& comment ces 
R6v6rends P^res appr^cient Tceuvre d'un Pape qui, selon 
les t^moignages les plus authentiques, a d6clarS « que h 
crainte de d^plaire aux grandes jpuissances ne Taurait ni 
^branl6 nl intimid^; d'un Pape qui a prononc6 en Yicaire 
de Jdsus-Ghrlst et non en prince politique qui consulte le 
monde plutOt que TJ^vangile. » Ah ! si la cliarit6 de Gl^ 



(i) Cm paroles expliquent les motifs qui oat emp6oh6 Gl^ 
ment XIV de d^voiler tout ce qu*il savait. Ce sont \k^ dit-il lui- 
m^me, des choses que la prudence I'a forc^ A tenir secretes au fond 
di son cwurl Toutes les assertions du cardinal de Bernis ont ^t^ 
il'ailleurs y^rlfl^es par un savant magistrat au commencement da 
dix-neuvidme si&cle, k T^poque oil les archives de la Propagande 
fuMnt t^atlsport«ei k Paris. 
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ment XIV ne Tavait pas emp6ch6 de publier toutes les 
pieces du proems, il ne serait que trop justifi6 ; et si on 
pouvait lui adresser quelque reprOche , si la prudence n*6- 
tait une vertu, si son admirable abnegation et son in^pui- 
sable charity n'^taient des motifs trop respectables, on se- 
rait tent6 de Taccuser de tergiversation et presque de fai- 
l)lesse, non h regard des Princes, mais des J^suites, qu^ll 
connaissait intus et in cute. Du reste Clement XIV n*a 6t6 
que Tex^cuteur des desseins de la Providence, 8*11 faut 
ajouter foi k la curieuse proph^tie suivante, qui a 6t6 aussi 
compietement v^rifi^e que clairement ^nonc^e. 



Ill 



Prediction faite par Georges Bi^omvel ^ archevique de 
Dublin^ vers le milieu du seizieme si^cle, touchant Les Jd- 
suites. 

(( II y a une fraternity qui s*est 61ev6e depuis peu et qui 
en s^duira plusieurs : ce sont les J^suites, qui, vivant la plu- 
part selon les Scribes et les Pharisiens^ t&cheront d'abolir 
la v6rit6. lis en viendront presque h bout ; car ces sortes 
de gens se tournent en plusieurs formes : avec les paiens, 

ilsseront paiens; avec les ath6es, ath6es expr^s pour 

connattre vos intentions, vos desseins, vos coeurs et vos in- 
clinations. Ces gens se r^pandront par toute la terre. lis 
seront admis dans le conseil des princes qui n*en seront pas 
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plus sages. lis les enchanteront jusqu^au point de les obllger 
ii r^v^ler leurs cosurs et leurs secrets les plus caches. Us 
ne s*en apercevront point. N^anmoins, Dieu, k la fin, pour 
justifier sa loi, retranchera promptement cette Soci^td, 
m^me par les mains de ceux qui Font le plus secourue et 
se sent servis d^elle ; de sorte quMls deviendront odieux k 
toutes les nations. lis seront de pire condition que les 
Juifs ; lis n^auront point de place fixe sur la terre, et alors 
un Juif aura plus de faveur qu*un J^oite. » 



FIN. 
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EXTRAIT DU CATALOGUE 

} Coalition ultramonlatne et ses consequences probables. Mande- 
bents. Allocutions, Circulair(3s, Lettres pastorales. Brochures, etc., refu- 
ses et conamentdes, par cn Ghretibn . 2« 6dit., revue, corrig^e et augments 
Tan grand nombre de documents nouveaux . 1 v. in-8 comp. Prix . 3 fr. 50 

SoMMAiRB : Avertissement de la 2« Edition. — Lettre d'un cur6 des 
Landes. — Lettre du comte de Malortie.— Les trois allocutions du Pape. 
— La lettre du cardinal Antonelli. — Les mandements et extraits de 
mandements des cardinaux Morlot, Donnet-et Matliieu; — des arche- 
v6ques de Sens, Tours (mandement et lettre k S. Exc M. RouUand), 
Cambrai, Rennes, Avignon, Rouen; — des dv^ques d'0rl6ans (Mgr Du- 
panloup), Arras, Digne, P^rigueux, Never?, Laval, Rodez, Metz, Mans, 
Nantes, Evreux, Blois, Soissons, Autun. Angers, Poitiers, Bayeux, Saint- 
Brieuc, Valence, Saint-Claude, Goutances, Aire, Marseille , Belley, Per- 
pignan ( Lettre au Comtitutionnel ) , Agen, Alger, Montpellier, Nancy, 
La Rochelle, Lu^on, Toulouse, Nlmes, Clermont, etc., etc , etdes bro- 
chures de MM. Montalemberl et Louis Veuillot.— Reflexions surlamort 
du comte de Cavour et sur la reconnaissance du royaume dltalie. 



Fltramontaiilsiiie d^voll^ et corabattu dans ses tendances antichre- 
ennes, antirationnelles, antiliberales et antisociales, par M. P. Rochelle, 
rec cette epigraphe : « La doctrine ultramontaine moderne, si elle 
venait k triompher dans le monde religieux, ferait sortir du catholi- 
cisme les peuples qui lui appartiennent, et emp6cheraitdV entrerceux 
qui ne lui appartiennent pas. ■ (Mgr Affbe, archevfique de Paris). Un 
sau volume in-18 format Charpentier de plus de 300 pages. Prix. 3 fr. SO 



Conelle et pas de Schisme, par Tauteur de is^ Coalition ultramontaine 
rand in-8. Prix 1 fr] 



I BTdquM devmii la lol, par Antoiiib Lizkux. Gr. in*8. Prix. 75c. 



et les Ultramontaiiui au tribunal de F6nelon, par M. P. Rochblle. 
1-8. Prix Iff. 
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lies ChADto da CApltolc, par Arhard Lsbailly. — Deuxieroe Mitioi 
ornte d'une lettre autographe de Victor HuGo.~Un joli vol. in-18. ik 

SoHMAiBE : Marseille. ^ Sacra Memoria. ~ Heg^sippe Moreaa. - J 
Victor Hugo. — Le Chant des Mills. — Moo Pdre. — J^rdme Savou 
role.— Le Rameau d'or.— De Rome ii Jerusalem — Le dictateur 4 Pa 
iilippe. — A«x lions de St-Marc. — Le jeune Napolitain. — LaVa 
Etemclle.— Les Chemises rouges. — Bandiera.— Le Dictateur. -Va 
sovie. — La Grande Orientale. — Laura Mia. — P6trarque au Capitol 
— Venezia-la-Bella. — Ne voyez-vous pas son 6toile. .— Les chants dl| 
lie. — Le Monument de llnd^pendance. — La Voix du Capltole. - m 
chiavel. — LeFourgon des Cosaques. — Le Drape^u Noir k, Palerme. 
Les Fiert^s de TAme. - Caprera. — A TOmbre de Brennus. -Ni 
est 4 la France. — Le Monde au Capitole. — Ma Colline. 
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HlstolrMi h^roV^nes des vraneato, racont^es k S. A. Napol^on-Eagte 
PiiHCs Impbbial, par M. P. Gbkistiah, ancien officier d'ordonnance 4 
mar^chalBugeaud, ex-biblioth^caireau ministdredeTinstruction pobligi 
Joli vol. ^Idgam. reli^, format diamant, de prds de GOO pages, orn6 (foi 
magniiique photographie d*apr^ nature de S. A. le Prince Imperial. It 

Hl^tolre poi^ulalre de 1« ««rde Imperiale sons Mapoleen r^tpl 

Ehilb Marco db Saint-Hilairb. Un beau volume de pr^ de 500 paged 
lustr6 de4i gravures tiroes k part, avec types colori^s k Taquarelle. 7] 



Hlfltelre de dtx-liaU ans du r^e et de la chnts de Louis-PhiUppf,i 
Alexandre Don as. 2 beaux vol. gr in-8,seule Edition contenant des m 
justificaUves et des notes in6dites,illubtr^ deSgrav.sur acier. Prix, tft 



lllstotre de la Rcstanrailoii, ou Precis des r^gnes de Louis XVIQi 
de Charles X, compl^tant Dulaure, Ch&teaubriand, Thiers Vaiilaheil 
de Lamartine, Michelet, Capefigue, etc , par F Rittiez, avocat, anci 
r6dacteur en chef du National, du Censeur de Lyon, du Journal de Rout 
auteur de VHistoire du rdgne de Louis -Philippe. Deux beaux vol. in 
broch^s, contenant ensemble plus de 800 pag. et la mati^re de quatrevc 
ordinaires, orn^ d^un grand nombre de gravures sur acier. Prix. . 8 1 



Houveau Dlctloniialre nsiiel de la Ijangue f ran^lae, rMig^ a 
un plan enti^rement ueuf« d'aprte Torthographe oificielle de rAcadimi 
avec tous les mots relatif< k la legislation, au commerce, k rindustrier 
Tagriculture, aux arts et metiers, aux sciences. m6decine, chii ur{Qp,pb| 
macie, chimie, etc., etc., qui se trouvent dans les Dictionnaires de MM.n 
cherelle. Napoleon Landais, Boiste, Poitevin, Bouillet. De Wailly, Ch.N 
dier, Guizot, Villemain,etc., par une Soci6t6 de savants, de professeurs 
d'hommes de lettres, sous la direction de M. £,-B. Mjchelet. Noute 
Edition, revue, corrigte et augment^e de plus de 10,000 mots qui ne 
trouvent pas dans les plus volumineux dictionnaires imprim^ depuis lea 
temps. Un vol. in-82 de plus de 500 pages, reli6 a Tanglaise. Prix. S ! 
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HRvean metlonnalre nnlveniel des Inventions el D^eonvertes 
inelennes ct nouvelles chcs tons leu penples^ recueil bistoriQue 
»t complet renfermant pr6s de 2,000 articles puis^s dans ua grand 
Lombre d*oiivrages ancicns et modern es, par M. Hawwequiw. Un beau 
rolume grand in-8<> deplus de 700 colonnes de texte. Prix broch6. 6 tr. 



fmveau nletlonnalre nniversel d^hlstotre, biograpbie de tons les 
>ersonnage8 c^l^bres et de la mytbologie, par Ch de Busst, autenr de 
*Encyclop^die universelte, Un beau vol. iu-lS de prds de 600 pag. reli6. 5 fr. 



pande extension dn Commeree ext^rleur de la France et de ses 

ndustries agricole et manufacturidre, par M. Z. Jootnb, de la Bibliothd- 
|ue de TArsenal, k Paris, anciea avou6 de Tadininistration des douanes 
irds la Cour imp6riale. Get imoortant ouvrage, qui int^resse au plus 
^aut point Tavenir commercial, industriel et agricole de la France, a 6i6 
konor^ des souscriptions de S. A. I. le prince Napoleon; de MM. les 
binistres de l*int^rieur, du commerce et de Pagriculture, des chambres 
le commerce de Paris, de Mulhouse, du Havre de Bordeaux, deMont« 
filler, de Marseille, etc. Un volume in-18 de S40 pages. Prix. 3 fr. 50 



» ban ir^t^rinaire fftraneals, nouveau guide usuel, pratique et com* 
^\et de r^leveur, da fermier. du cultivateur, du propri^taire d^animaux 
Somestiques, du mar^chal-ferrant, mattre de poste, marchand de che- 
rauz, herbager, bouvier, berger, etc., etc. Seul ouvrage contenaut pour 
ta pi'f'mi^re foip, en un volume portatif et sur uo plan clair, simple, m^- 
ttiodique et trds-facile k com prendre : VJkrt de eonnattre, prevenlr, 
lalsner et gnerir soi-mdme et k peu de frais toutfts les maladies des 
^hevaux, boBufs, vaches, taareaux, ftnes, mulcts, moutons, brebis, pores, 
3idvres, cbiens* lapins, poules,oies, canards, pigeons, dindons,abeille8, etc. 
" Le cboix et la description des diffirentes races, les croisements, les 
loins, la nourriture, T&ge des animaux, le moyen d*en tirer le produit le 
>lus avantageux, et g^n^ralement tout ce qui concerne T^curie, ratable, 
a bergerie, la porcherie, la basse-cour, les ruches, etc. ~ Ouvrage r6dig6 
lur les meilleurs travaux et d*aprds le«i d^couvertes les plus r^centes des 
^rofesseurs de TEcole imp^riale v^t^rinaire d'Alfort, par M. Ghailes 
toiGKEAUX, praticjen, membre de plusieurs soci6t6s d*agriculture. Nou- 
relle^dition, revup, corrig^e et augment^e. Un joli volume in-16 illustrd 
le 80 figures gravies sur bois et sur acier. Prix richement reli^. 4 fr. 



MiTean Tableau de l^Art v^t^rlnalre pratique, veritable conseiller 
les propri^taires et amateurs de chevaux et autres animaux domestiques, 
nontenant la descrii)tion du chnval, ses perfections, ses d^fauts, ses mala- 
lies et leur traitp.ment, ainsi que les principales maladies de bestiaux et 
uiimaux domestiques. Nombreuses figures gravies sur acier, accompa- 
rn^es d*explications claires et precises. Dessins et gravures par les pre- 
niers artistes de Paris. Explication par M. Gharlbs Joigneaux, praticien, 
nembre de plusieurs soci^t^s d*agriculture. Imprim^ avec soin sur beau 
Mipier Dimension : 63 cent, de hauteur sur 90 cent, de larseur.Prix.. S fr . 
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■^ €?•<• ■■prt<>a «mplM«c, 4 roeage des gens da mcMide. m M.f 
VinLLAiniB» doctenr en droit, aro^t 4 Paris. NoaTelle6ditioii ansmentf^ 
do Droit adminirtratif expliqn^ dn Droit commercial expliqo^ du Dni 
mral expIiquA. det Loif nouveUes les plas usaelles« des Lois sur le CM 
foacier. d'on nonTean Hanuel fbrmnlaire des actes usuels sons signajbr 
rea priTtet, en mati^ d^ile , commerciale. indnstrielle, et destanl^ 
taiet et frail divers d*actea et de iHroo6diire dns aoz honaiiies de ioife 
Paris et des d^partemnts. — Un trMbrt Tolnme in-S^ de prte de milli 
pages, contenant la matitee de 10 Tolomes ordinaires. Pra,br. fSfr. 



tJtm r^rca Me vaaUDe c« la €mmmm wipUmm illl to lr c, CMiMe 
race Mi ■•rt et «c to r^TlstoM, par M. PEAC-SAnrr-MARTiif, avoai 
an tribunal de premidre instance du Mans, membre da conseil d*aiTonSfl 
sement ^ Dispenses — Exemption. — Exoneration. — Engagemenls 
Rengagements. — Avantage de la carridre militaire. Rdglement da 9 
vier 1861 sor rorganisation de la r^nre.— Get oavragn de la plus 
ntilitft poor tontes les families, a M bonor6 de la sooscription et de 
probation de S. Exc. M. le Ministre de IHnt^rieur. Un toI. in-18. i fr. 



emMe dcfl eabaretleni, Uai«iiadieni et Avberstetes, leurs devoiis 
leors droits. — Get ooTrage indispensable k toute personne exer^ant 
petit on en grand le commerce des vins et liqaeurs, aax plus hambl 
aubergistes comme aux plus grands maltres d'hdtcK a ^t^ honors de 
souscription et de Tapprobation de M. le Ministre deTInt^rieur. in-32,l&* 



I« pmiit livre 4em yeste* et des iel^crapltes. — Legislation, jnn- 
prudence, notions gta^rales. — Sommaibx : AfTranchissement des lettres.-j 
Articles d*argent.^ Lettres charg^es et recommand^es. — D^lit et contn-l 
Tentions dans lee expeditions par la poste. — Faux — Fraades. — Ifon 
suppose. — Tariispour la France et TEtranger. — Timbres-poste. —Des 
maltres de poste. — Service teiegraphiaue. — Un vol. in*3i. Prix. 1 fr. 
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lie Toyaceur, le« Chemlns de ffer, ilidtei, lea Dames en irayage. 

SoMMAnB : Gontrat de transports. ^ Le Voyageur en diligence. ~ Le 
Voyageur en cbemin de fer. — Omnibus. •— Yoitures de place — Bespon- 
sabilite.— Train de plaisir.^L'Hdtel.-* Transport de chevaux. — Bagages. 
—Police des chemins de far.— Les Dames en voyage.— Un vol. in-32. 1 fr., 



Honveanx Tarlfii) toxea et fk*al0 dlvera dus aux avoues,notaires, hmsr 
siers. Droits, devoirs et obligations des avocats, des hui^siers, des no- 
taires, des avoues Seul ouvrage presentant le moyen de connaltre les 
abus et les exactions et de les faire cesser* les nouveaax tarifs des fbais eoi 
police correctionnelle et simple police, en justice civile, commerciale et 
criminelle, et de Tenregistrement et du timbre, par M. MiZADS. Augments 
de loisnouvelles, decretsnouv. 1 vol. in-16 relie de 440 pages. Prix. 2 f. « 
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veave de« Uwwm, Nouvelle m^thode ing^oieuse et facile ponr apprendre 
seul et sans mattre la tenue des livres en partie simple et en par tie dou- 
ble, ^ Tusage du commerce et de Tindustrie, ouvrage extrdmement sim- 
pliii^ et mis k la port^e de toutes les intelligences par le moyen de nom- 
breuses applications et de dMnitions fort claires. 6* Edition, angment^e : 
i» d'an module de bilan; 2* du tarif des patentes; 8* de la nonyelle legis- 
lation sur les soci^t^s de commerce, Taffranchissement des ^chantillons, 
des circulaires, des imprimis; sur la contrainte par corps, etc.; 4» des 
formules de Ixurdereaux dlnscriptions hypoth^caires; ft* du tarif des ho- 
noraires dus aux notaires, aux ayou^, aux ayocats. aux greffiers, aux 
huissiers, etc.; 6« des droits d'enregistrement; 7» des principaux actes de 
commerce, tels que billets h ordre, traites, lettres de change, actes de so- 
ciety, r^glement sur les foillites, refus ou contestations lors de la r^ep- 
tion des marchandises, avaries, termes, usances, protdts, liquidations, sai« 
sies, ventes, concordat, rehabilitation, etc., etc., par le professeur Yictoe 
Doublet, auteur du Dictionnaire g^n&al des Professions. Prix. . . 8 fr. 



Petite RfosaVque Uttcralre et portatiye. 40 ans de recherches histo- 
riques et curieuses k travers les siecles, pr6sentant au bibliophile et k 
toutes les intelligences un melange d*etudes morales, religieuses, bisto* 
riques, litt^raires, anecdotiques, puisnes dans un grand nombre d*ouTra- 
ges anciens et modemes, attestant la diversity des connaissances de 
Thomme, ses moDurs, ses erreurs et ses traditions. Ges articles, tant6t 
analyses, tantdt conserves dans leurs textes, souvent accompagnes de re- 
flexions et de breves explications, ferment un recueil assez etendu par sa 
grande dlversite, avec un Appeniice sur VhumaniM en g^&al, par M. A. 
Fodcault-Ddparg, collaborateur d^uoe societe de jurisconsultes et d'hom- 
mes de lettres. Un joli volume iu-18 brochede plusde 400 pag.Prix. 21r. 



drammalre ftranealse eiementaire, d'apres un plan methodique. — 93S 
Exemples. — 2* edition.— un vol. in-12 cartonne k la Bradel. Prix. 1 fr. 

, ... 

Arltlim^tlqae eiementaire, — toutes les regies, — poids et mesures, etc. 
k Tusagedes institutions, des ecolesprimaires etregimentairesetdescom- 
merQant8.—4« edition. Un joli vol. in-12, cartonne k la Bradel. Prix. 1 fr. 



Vrobl^mes d^Arlthm^tlqiie. — Exercices gradues, suivis d'une nomen- 
clature detailiee des poids et mesures, de tables pour la conversion des 
mesures anciennes et nouvelles, d'un tableau des monnaies en usage en 
Europe et d'une t^le de multiplication jusqu'^ 20 fois 20. — 3« edi- 
tion revue et augmentee. Un vol. in-i2, cartonne k la Bradel. Prix. 1 fr . 



o^m^trie deaerlptlve. —Vignettes. — Dessins. — figures k Tappui da 
toutes les demonstrations. — Probiemes nouveaux — 8* edition revue et 
augmentee. — Un joli volume in-12, cartonne k la Bradel. Prix. . 1 fr. 



VraM d^arpentace rendu facile i tons. — Avec figures geometriques 
dessins et gravures dans le texte, representant les diyerses operations de 
Tarpentage. — Un joli vol. iii-12, cartonne k la Bradel. Prix. . . . i fr. 
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Kl^mentfi d*«ls^fcre.~Goinpl6inentl Tdtude des math^matiques. 3* 6dit. 
revne et ausmentde. Un joli vol. in-iS, cartonn6 ^ la Bradel. Prix, i fr. 

TOBve dies livretf complete, en partie double et en partie simple.— Traits 
simplifi^de comptabilit6 commerciale, — suivi d*exercice8 pratiques de te- 
nne de liTres,— de moddles de liTres aoxiliaires, ^ d'une balance, — d^un 
inventaire, ir^n^ralou bilan. — 4* ^tion revae et augments. — UnjoU 
Tolnme in-ii, cartonn6 k la Bradel. Prix 1 fr. 

Ci^ymiihle ir^B^rale^l^neBtelre UniverseUe, Politique et Physique, 
suivie des tableaux des montagnes et des rivieres. 8* ^dit. revue« corriff6e 
et auffinent^,. — Un joli toI. in-ii. cartonn^ k la Bradel. Prix. . i fir. 



O^llMiphle die la Fmaceik Tusage des fiimillesetdes teoles.— Nouvelle 
Edition. — Unjoli volume in-i9, cartonn^ k la Bradel. Prix. . . i fr. 



Pliysl^ae p*p«l«rla^, avecgravures et visrn^ttes repr^sentant les diffig- 
rents appar^^ils et leur mouvement. — Deuxidme Edition revue et aug- 
ments. — Un joli volume cartonn^ ii la Bradel. Prix i fr. 

Chlmle pepalarln^— avec gravures repr^ntant les appareils.— 2* Edi- 
tion revue et augments. Un joli vol. cartonn6 h la BradeL Prix. . i fr. 

Hf 0tolre Anelenne. — Asie , Afrique , Europe. — Depuis la creation 
jusqu*& Tan 476, aprds JSus-Christ, avec vignettes. ^ Deuxidme Edition, 
revue et augments.— Un joli volume cartonn^ k la Bradel. Prix, i fr. 

Bellffton chr^tienne, — ses bienfaits dans le pass^, le present et Tavenir. 
— Edition illustrS.— Un volume in-12, cartonn^ k la Bradel. Prix, i fr. 



Tie des salBlea. — Lectures Mifiantes. — Illastrations splendides. — 
Portraits et sujets religieux dans le texte et hors texte.— Deuxidme M- 
tion. — Un joli volume in-12, cartonn^ & la Bradel. Prix ..... 1 fr. 

Histolre. d^one Sons-maUresse, par Mme Adele Esquiros. — SoH- 
MAiRB : La Class'^,— les Vacances, ~ le Maltre d^Ecriture. — Aminthe, — 
Pauline, — Z6Ue, — Clotilde. — Un joli vol. in-18, broch6. Piix . i fr. 



Ii'Amoar, par Mme Ad^lb Esquiros. — Sohxaire : Situation actuelle da 
TAmour. — L*Homme Dien. — II cr^e la Fenime. — Manage module. — 
LeMari m^decin — Le Mari confesseur. — Le Mari fouetteur. — L'A- 
mour refroidi.— La Femrae crS.— Plus de vieilles t'emmes. — L' Amour 
d'un Monde k Tautre. — M. Michelet. — Des fausses amours. — Magn^ 
tisme. — Fiction. — Gom^die. — Aberration. — De riniluence des fausses 
amours. — L- Amour. — Ges Femmes ont des talents particuliers. — La 
CiviUt6 du Coeur. — Conclusion. — Un volume in-18, broch6 Prix. 1 fr. 
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NoaTelle el grande Carle de rcmplre fran^aki dlvU^ en SO de- 
partenienlfl. — La fir^ogrraphie actuelle de la France 4tait h, refondre, et 
toutes les cartes anciennes ou k bon marh6 ^talent devenues incompletes 
et par suite inutiles. Aucune ne retragait exactement nos nouvelles voies 
de communication, srrandes ou petites, ni les 20,C08 kilomitres de che- 
mins de fer actuellement en exploitation ou en construction, etc. — Cette 
lacune regrettable est aujourd*hui combine tr^-heureusement par la 
publication de cette nouvelle carte routi^e^ topographique, commerciale 
et industrielle des 89 de'partements de r Empire frangais. — Elle indi- 
que : les chemins de fer avec la nomenclature complete des stations sur 
tous les parcours; les routes imp^riales^ d^artementales et stmt^giques^ 
avec leurs rectificasions les plus r^centes : les rivieres navigables et les 
canaux, ainsi que les parcours r^guliers des paquebots Hi vapeur qui ser- 
vent aux correspondances commerciales et postales entre les ports dela 
France J de VAlg&ie, de VAngleterre et de la Belgique. — On trouve dans 
cette carte, ce qu^on ne voit pas dans presque tous les atlas ou cartes 
publi^es ju8qu*2i ce jour, la delimitation et la division topographique et 
administrative des Irols Bonireaiix deparleinents : SavoiCt Haute- 
Savoie et Aipes-Maritimes, avec les modifications apport^es par le d^cret 
du 23 novembre dernier. — Elle a ^t^ dreas^e sur des documents ofiiciels, 
par M. VuiLLEMfN, ing^nieur g^ographe de premiere classe, et d^pos^e au 
ministdre de nnt^rinur. — Cette carte est illustr^e, grav^e sur acier par 
les plus c^l^bres graveurs de Paris, et tr^s-nettement imprim^e sur bean 
papier. Le coloris pr^scnte d*un seul coup d'oBil, la limite de chaque d6- 
partement et le trac^ exact et complet de toutes les lignes de chemins 
de fer en construction ou en exploitation, etc., etc. — Dimension de cette 
carte . 99 cent, de hauteiu* sur los cent, de largeur. Prix . . 3 fr. 



Nouvelle srande Carle des 99 deparlemento de la Vranee, ayec 
les Etats limitrophes, illustr^e des 30 deasins repr^sentant les yues des 
principales villes, grav^e en leitres trds-lisibles. — DiviF6e et colorize 
par d^partements. Dress^e par des ing^nieurs g^ographes de premiere 
classe — et soigneusement imprim^e sur papier format dit grand-monde^ 
90 centimetres de hauteur sur 130 centimetres de largeur. Prix . 4 fr. 



Houvean plan lUasIre de la Yllle de Paris. — Indiquant tous les 
changements et le nouveau trace jusqu'en 4861, plus exact, plus recent 
et pins complet que tous ceux publies jusqu'^ ce jonr; contenant, en 
outre, le bois de Boulogne complet et la li^gende de toute< les rues ; magni- 
fiquement colorie par arrondissement, et illustre de vignettes. — Dimen- 
sion: 62 centimetres de hauteur sur 90 cent, de laigeur. Prix. • 2 fr. 



Heuvelle el i^rande Carle d^Burope. coloriee avec le plus grand soin, 
indiquant toutes les nouvelles communications par terre, par eau ct par 
chemins de fer, iilustree de norobreuses gravures representant les di- 
vers costumes des habitants et les vues des principales capitales. Cette 
carte inedite, dresses par M* Vuillemin, vient d*etre achevee* — Dimen* 
sion : 78 ecu time I res de liauleur sur 103 conlimetres do laigcur. . 3 fr. 
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fvoavcau plan de Pari* et de« tId^ arr^BdUsemeiite ^ ayec k 

nomenclature, par ordre alphab^ti^ue, de toutes les rues, places, quads, 
boulevards, passaeres, avenues, etc. — Om6 de 80 gravures repr^sentant 
les principaux monuments de la capitale. — Colori^ et imprim^ avee 
80in. — Dimension : 90 cent, de hauteur sur 130 de iargeur. Prix. 4 &, 



«raiide Carte roail^re ei p«Ittlqae de l^Caro^. — Donnant les 
voies de communication par terre, par eau, et tons les trac^ des chemins 
de fer, plus le plan de^ douze principales capitales, et une notice histo- 
rique sur chacune d*elles — Dress^ par les principaux g^ographes de 
l*Europe, et grav^e sur acier en lettres tr^lisibles, par les meiUeurs a^ 
tistes. — Imprim^e et colorize avec le plus grand soin. — Dlmensioiide 
cette carte : 90 cent, de hauteur sur 130 cent, de Iargeur. Prix. . . 4 fr. 



Maalflph^re nnlvemel, historique et illustr6, tr^s-soigneusement colo* 
ri6, nouvelle et immense carte g^ographique, statistique et commerdate 
des cinq parties du monde; dl^vation des plus hautes montagnes di 
globe ; tableaux des distances entre les principaux points de TUaivers; 
longueurs, sources et embouchures des principaux fleuves; notes explica- 
tives sur les plus c6l^bres navigateurset toutes les d^couvertes faites jusqa\ 
uos Jours. Dimension : 90 cent, de hauteur sur 130 de Iargeur. Prix. 4 ft. 



naffniflqne Tableau de I'HiatoIre nnlverselle depuia la oration du 
monde jusqu'^ nos jours. — Contenant la nomenclature de tous les peu- 
pies de Tantiquit^, leur origine, leur situation territoridle et la dispan- 
tion de leurs races; ^v^nements remarquables, personnages c61^rei 
monuments, inventions et d^couvertes de toutes les nations anciennes et 
modernes, et toutes les dates exactes avant et depuis le deluge unive^ 
sel, avant et depuis J^sus-Ghrist, continue jusqu'^ nos jours. — Ge splen- 
dide et incomparable tableau, dress^ avec m^thode et class6 par noe 
8oci^t6 de savants de toutes les nations, presents, sous un jour nouvean, 
toutes les principales connaissances historiques qui se trouvent ^parses 
dans des milliers de volumes qui sont trop chers ou trop confus, et qu'on 
n'a g^n^ralement pas le temps de lire. — Ce tableau, grav6 sur acier, 
trds-bien colori6, est illustr^ de 37 gravures, repr6sentant toutes les me^ 
veilles de la nature, mines c6l6bres, travaux et Edifices les plus extraor* 
dinaires du monde entier, depuis le deluge jusqu>sn 1861. -- Ge superbe 
tableau, imprim^ sur beau papier, est tr^s- bien colori6 pour en faciiittf 
Tusage. — Dimension : 75 cent de large sur 105 de hauteur. Prix . 4fr. 



Adrefiser les demandefli et le montant 4 HI. Ev* 
ttisnii PICK, Iilbr»ire-Bdlteor 9 rue da Ps nt d c 
Iiodi, Bj h Farlfi. 
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